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RÉSUMÉ 
En 20 1 1, le gouvernement du Québec a annoncé le Plan Nord, un programme 
stratégique axé sur le développement durable dont le but est de développer le nord du 
Québec. 27% de la population du territoi re visé pour le développement est 
autochto ne et les autochtones sont prudents à 1 ' égard du Plan Nord. 
lnterpelée par cette situation, cette recherche a deux buts : décrire et structurer le 
discours envi ronnementa l autochtone, pour mieux comprendre leurs perspectives sur 
les enj eux enviro nnementaux et sur les projets de développement économique au nord 
du Québec; dans un deux ième temps, sur la base de ce discours, de développer une 
critique cul ture ll e du concept du développement durable tel qu ' interprété par le 
go uvernement du Québec. 
La base théorique de la recherche est la suppos ition que la réalité est une construction 
soc iale et que les évènements discursifs influencent ces structures. L'analyse du 
di scours critique sert a insi comme méthodologie parce qu'e ll e permet de concevoir le 
di scours de la durabilité et de l'env ironnement comme des notions contestées qui sont 
néanmoins la base des actions go uvernementales. Les documents écrits et 
audiovisuels ont été analysés selon la méthodologie de la catégori sation qui est 
développée dans 1 'approche de la théorisation ancrée ( « grounded the01·y »). 
L'analyse a montré que le discours des autochtones affectés est assez homogène et 
que ce di scours se distingue des autres di scours envi ronnementaux, notamment de 
ce lui de la durabilité appliqué par le go uvernement québéco is. 
Le territo ire, et non l'économie, est au cœur du discours des autochtones. Il s 
cherchent à protéger le territoire, car il s le perçoivent comme la base pour leur survie 
phys ique, économique et culture lle. À cause de l' hi sto ire et la situat ion actuelle à 
l'égard des relations avec les all ochtones, la lutte juridique fait part ie intégral e de leur 
discours. Pour eux, le terme « développement » n'est pas re li é au progrès, mais au 
changement. Leur compréhension de la durabilité est fondée dans le concept des sept 
générations et le concept que le territoire est juste emprunté aux générations futures. 
En conséquence, un déve loppement du secteur mi nier comme proposé par le 
go uvernement est, a insi , pour les autochtones incompatible avec le développement 
durable. En résumé, le di scours env ironnemental des autochtones est plus 
écocentrique contrairement au di scours du développement durab le qui est 
anthropocentrique. 
Mots-clés: sociologie de l' environnement, analyse de discours, autochtones, Plan 
Nord, déve loppement nordique, discours environnemental , théori sation ancrée, 
déve loppement durab le, Québec, écocentrisme, anthropocentrisme 
INTRODUCTION 
Au Québec, la majorité de la populat ion et le gouvernement ont réa li sé que nous nous 
trouvons dans une situation où nous devons prendre des mesures séri euses pour 
répondre à d'importants enjeux environnementaux, comme le changement climatique. 
En 1988, le go uvernement du Québec a été le premier gouvernement provincial au 
Canada à créer une table ronde sur l'environnement et l'économie. En 2006, il a 
adopté la Lo i sur le développement durable, qui prend en compte les dimensions 
env ironnementale, soc iale et économique des act ivités de développement. Pour le 
gouvernement du Québec, ces trois dimensions ont la même valeur et importance 
dans la prise de décision (Gendron, 20 12). 
En dépit des effo rts déployés pour une transition écologique, la mise en œuvre du 
développement durable au Québec n'est pas effecti ve. L'une des raisons identifiées 
par les chercheurs est la croyance que la crise environnementale actuell e peut être 
résolue avec les moyens du système économique actuel sans qu ' un changement de 
notre système de valeurs ne so it nécessaire (Gendron et al, 2005) . 
En ce moment, la base éthique pour le concept de développement durable utili sé par 
le gouvernement du Québec est un système de valeurs occ identales, car 1 'état actuel 
de développement durab le au Québec est donné par une construction sociale 
occ identale (Latour, 1988; Nadasdy, 1999; McGregor, 2004). 
En 20 1 1, le gouvernement québéco is a annoncé le Plan Nord , un programme 
stratégique axé sur le développement durable avec le but de développer le nord du 
Québec. En 20 15, le go uvernement québécois a relancé le Plan Nord dans le cadre 
d'un symposium international du déve loppement nordique à Québec. La relance 
prend appui sur le plan initial (Go uvernement du Québec, 20 15). Le Plan Nord vise 
un terri to ire où le pourcentage de la population autochtone est le plus élevé avec 
27 %, comparativement à 1 %dans le reste de la province. Par conséquent, il est 
légitime de se demander si le plan du gouvernement du Québec de développement 
2 
durabl e du nord est dans l ' intérêt des peuples autochtones qui habitent sur ce te rrito ire 
et qui ont auss i des dro its qui do ivent être respectés. 
lnterpe lée par cette s ituation, j e m ' intéresse à plus ieurs aspects: premi èrement, 
j 'a imera is mieux comprendre les autochtones et leurs relati ons avec l'env ironnement; 
deux ièmeme nt, je voudra is di scute r le Pl an Nord d ' un po in t de vue autochtone; 
troisièmement, j'ai le so uha it d 'enrichir le débat autour le développement nordique en 
commençant pa r le ni vea u culture l, pui sque la perspecti ve autochtone peut inspi rer le 
go uvernement du Q uébec à réé va l uer son approche du développement dura ble et à 
tro uver de nouve ll es manières de déve lopper le nord et à protéger J'environnement 
pour une transit ion éco logique. 
Ces intérêts personnels m ' ont inspirée à formul er deux obj ect ifs de recherche : 
premi èrement décrire et structurer le di scours environnementa l autochtone po ur 
mi eux comprendre la perspective autochtone sur les enjeux environnementaux et sur 
les projets de déve loppement économique au Qué bec; deux ièmement, sur la base de 
ce di scours, déve lopper une cri t ique cul ture ll e du co ncept du développement dura bl e 
te l qu ' inte rprété par le go uvernement du Q uébec. 
À la sui te de la premi ère recherche bibliogra phique pour cette recherche, j e me sui s 
rapidement rendu compte que mon hi sto ire pe rsonne ll e influencera it le dé roulement 
de ma recherche. Ceci s'est manifesté non seulement vis ibl ement dans mon «français 
ge rmani sé » écri t. L' hi sto ri en des sciences Bruno Lato ur, a insi que des sc ientifi ques 
a llochtones et autochtones souli gnent l ' importance des li ens personne ls dans la 
recherche et l ' impo rta nce de respecte r les autochto nes et leurs méthodo logies dans 
des recherches sur une quest ion autoc htone (Lato ur, 1988; Fairc lough, 1995; T uhi wai 
Smi th, 1999; McG regor 2000, 2004; Kovach, 200 5) . 
Co mme chaq ue che rcheur, j'abordera i cette recherche d' un po in t de départ 
particulier. Je sui s une étudiante d'o riginaire d 'A llemagne en maîtri se en sciences de 
1 'environnement à 1 'U ni vers ité du Q uébec à Montréa l. Para llè lement à mes études, j e 
trava ill e comm e tradu ctri ce de l ' an gla is vers allemand . J 'a i déj à un dipl ôme d ' une 
uni vers ité a ll emande en sc iences des médias et sc iences culture lles. De plus, j e sui s 
immigrante. Je possède a in si un bagage culture l di ffé rent de la majori té des 
Q uébéco is et j e fa is part ie d ' une minorité au Québec . 
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J'examinera i plus en déta il l' impo rtance de mes antécédents personnels pour cette 
recherche et les considérati ons des autres cherch eurs à ce suj et plus lo in dans le texte. 
Cell es-c i m 'ont poussé à procéder à une anal yse du di sco urs critique env ironnementa l 
autochtone e ntour du déve loppement nordique. L 'ana lyse du di scours critique est 
basée sur l'approche de Norman Fa irc lough et John D. Dryzek. Mon ana lyse se fonde 
sur une co ll ecte documentaire (Fa irclough, 1992, 1995; Jones, 2000; Dryzek, 2005). 
Je présenterai mo n cadre théorique et la méthodo logie dans les chapitres respectifs. 
Avec ce travail , j 'a imera is non seulement répondre à mes in térêts personne ls, ma is 
c'est auss i mon but d 'apporte r des contributi ons à la science et pa r cela à la société 
québéco ise. Ma recherche s' inscrit dans le domaine de la soc io logie de 
l'enviro nnement. D 'autres chercheurs ont trava illé sur le di scours environn emental 
au tochtone (Krech, 1999; McG regor, 2004). Des recherches ont été fa ites sur le point 
de vue des autochtones s ur le Plan Nord (Asse lin, 20 Il , V incent, 201 1 ). Cependant, il 
n ' ex iste pas un rapport du di sco urs environnemental des autochtones du Nord 
québéco is autour du déve loppement nordique au Québec. Ma recherche présente ains i 
la premi ère tentati ve de décrire systématiquement le di scours environnementa l des 
autochtones du no rd du Q uébec. Je souhaite donc enri chir la reche rche sur les 
autochto nes, mais j 'a ime ra is auss i créer un pont entre di ffé rentes di sciplines 
sc ientifiques, notamm ent entre les études sur les au tochtones et la soc io logie de 
1 'environnement, en appliquant la questi on autochtone au di scours env ironnemental 
au Q uébec . 
En outre, j 'a imera is appo rter une contribution au niveau théorique . Les chercheurs 
év itent souvent l' utili sation des sources aud iov isue ll es en ra iso n d ' un manque de 
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méthodo logie à cet effet (Bohn sack, 2009; Ho lliday, 2000; Schnettl er & Raab, 2009; 
Scho lz et a l. , 20 13). Une partie de mes sources sont des courts-métrages produits par 
des autochtones. Pour les analyser, j ' adapterai 1 ' approche de deux socio logues 
a ll emands que j e mettrai en re lation avec le corpus de la soc io logie de 
l' environnement francop hone. J'expliquerai l'approche plus en détail dans le chap itre 
sur la méthodo logie. Ensuite, je présentera i la description du di sco urs 
env ironnementa l des autochtones basée sur mes résultats et la critique culturell e du 
déve loppement durable appliqué par le gouvernement du Québec dans le Plan Nord. 
Pour co mmencer, je présenterai de la prob lématique. 
CHAPITRE I 
PROBLÉMATIQUE 
Il y a trois thématiq ues distinctes à considérer pour approcher la problématique de la 
recherche : ( 1) la genèse du concept de déve loppement durable qui est la base du 
di scours du développement durable au Québec et de son express ion dans le Plan nord 
du Québec; (2) les histoires politique et juridique des autochtones au Québec et au 
Canada qui aident à comprendre la situation actuelle de ceux-ci au nord du Québec; et 
(3) la problématique générale de la reconnaissance et de 1 ' intégration des savo irs 
autochtones dans la recherche. 
1.1. La genèse du concept du développement durable 
1.1.1. International 
La forme du concept du déve loppement durable contemporain est étroitement liée 
avec l'émergence de la pri se de conscience que l' industrialisation a des effets négati fs 
sur 1 'environnement (Harlow, Golub, All enby, 20 13; Robinson, 2004;). En 1968, le 
Club de Rome, une organi sation internati onale, non go uvernementale, d 'économistes 
et de sc ientifiques, a été créée avec 1 'objectif de réfléchir aux problèmes planéta ires 
globaux. L'assoc iat ion a produit un grand nombre de rapports dont le plus important 
a été publié en 1972 : Halte à la croissance? Rapport sur les limites de la croissance 
(The Limits to Growth). Dans ce fameux rapport, réa li sé par une équipe de chercheurs 
du Massachusetts lnstitute of Technology, on so u! igne le danger que représente une 
cro issance économ ique et démographique exponenti e ll e du point de vue de 
1 'épui sement des ressources, de la pollution et de la surexp loitation des systèmes 
naturels (Meadows, 1972; Pereira, 2009). Le rapport fut la première étude importante 
qui démontra au grand public les interdépendances entre les dynamiques éco logiques, 
les act ivités économiques et les déve loppements sociaux. Les auteurs y affirment que 
si la cro issance démographique et économique se maintient, les limi tes éco logiques 
seront atte intes dans la deuxième mo iti é du 2 1 e s ièc le . Il s sont donc les premi ers à 
avo ir démontré qu'une cro issance économique et démographique illimitée n 'est pas 
poss ibl e dans un monde ou les resso urces nature lles sont limitées . Au lieu d ' un 
modè le de développement axé sur le progrès défi ni en termes de cro issance, il s 
proposent un concept de progrès o rienté vers un mieux-être du genre humain qui 
respect des éq uilibres éco logiques qui entretiennent la vie (Meadows, 1972; 
Go uvernement du Québec, 2009a) . 
Il est donc à l'origine de l'émergence d ' une conceptua li sation qui cherche à concili er 
les aspects économiques, sociaux, et environnementaux pour créer un mode de 
déve lo ppement que l'on qualifie m aintenant de « du rable ». 
La même année de la publication du rapport, les Nations Uni es o nt organi sé le 
premier somm et de la Terre au Stockho lm. C'éta it la première fois que des questions 
d ' ordre éco logique ont été traitées par la commu nauté internationa le (Pereira, 2009) . 
À l' issue de cette rencontre, le Programme des Nations Unies pour l 'environnement 
(PN UE) a été fondé et une déc laration de principes et un pl an d 'action pour lutter 
contre la po llution ont été adoptée (Gouvernement du Q uébec, 2009a). 
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En 1984, 1 ' Assemblée général e des Na ti ons uni es confie au Premi er mini stre de la 
Norvège, Gro Harl em Brundtland , le mandat de former une Commiss io n mondiale 
sur 1 'environnement et le déve loppement. Le but principal de la « Co mmission 
Brundtland » éta it de recommander à la communa uté inte rnat iona le des moyens pour 
préserver l'environnement en considérant les re lations ex istantes entre les peuples, les 
resso urces, 1 'environn ement et le déve loppement. 
Après trois ans pendant lesque ls la Co mmiss ion a entendu des dirigeants et des 
représentants du public sur les questions d 'enviro nnement et de déve loppement, le 
rapport intitulé Notre avenir à tous, éga lement appe lé « Rapport Brundtland », a été 
publi é (CMED, 1987). 
Dans ce rapport, le co ncept d u développement durabl e est le co ncept c lé pour le 
déve loppement d ' un « programme globa l de changement » (C MED, 1987 :1 ). 
La défini t io n proposée par la Co mmission est encore la défi nitio n qui est utili sée le 
plus so uvent : 
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Le développement durabl e est un déve loppement qui répo nd aux beso ins du 
prése nt sans compromettre la ca pac ité des générations futures de répondre aux 
leurs (CME D, 1987:40). 
Cette noti on ut ilise de ux concepts parti culie rs: le co ncept de« beso in », 
particul iè rement des beso in s essenti e ls des plus démuni s et l ' idée 
[ ... ]des limitations que l 'état de nos techniques et de notre organi sati on 
soc ia le impose sur la capac ité de l'environnement à répondre aux beso ins 
actue ls et à venir (C M ED, 1987:40). 
Le but princ ipa l du programme glo ba l de changement est a in si de réa li ser une 
améliorati on du bi enêtre des humains sans dégrader l 'environnement d ' une façon 
irrévers ible. La Commission est consc iente de la compl ex ité de cet obj ecti f. E lle 
demande un développement progress if de 1 'écono mi e et de la société. Ce 
déve loppement do it être également réa li sé dans les pays développés et les pays en 
déve loppement , mais avec des approches vari ées . Selon la Commiss ion les pays 
développés do ivent changer leurs modes de conso mm ati on po ur év ite r la 
surconsom mat io n qui co mpromet la capacité à répondre aux beso ins à venir tandi s 
q ue les pays en déve loppement ont beso in d ' une c ro issa nce économique pour 
répondre à leurs besoi ns actue ls pui squ '« un monde où la pauvreté et l ' inj ustice sont 
endémiques sera touj o urs suj et aux cri ses éco logiques et autres » (C MED, 1987:41 ). 
Au-d e là, ils adressent également le déve loppement démographique qui constitue un 
obstac le au développement durabl e s i l' évo luti on démographique ne s'accorde pas 
avec le potentie l productif de 1 'écosystème. 
En généra 1, la Commiss ion met 1 'accent sur le développement qui est so uvent 
compri s comme la c ro issance. En fa it, la Commi ss ion a déc laré que le monde a 
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beso in d ' un e cro issance d 'environ c inq ou di x fois le produit économique g lobal pour 
atte indre un développement durable. Elle est consciente que la dégradation de 
1 ' environnement est à un certain degré inév itable : 
La cro issance écono mique et le développement entrainent inév ita bl ement 
des modificat ions dans les écosystèmes. On ne peut en effet ma intenir intact 
chacun d 'entre eux (CMED, 1987:42). 
Selon la Commiss ion Brundtland, le déve loppement durabl e est conséquemment le 
juste équilibre entre l ' explo itatio n des ressources , la direction des in vestissements, 
l' o rientati on des techniques et les changements instituti onne ls pour améliorer le 
potentiel à répondre aux beso ins actue ls et futurs de 1 ' humanité (C MED, 1987). En 
d 'autres termes, le déve lo ppement durable est 1 ' harm o nie entre les sphères 
écono miques, soc iales et environnementales. 
Cependant, les stratégies proposées po ur réa li ser cette harmonie s'orientent largement 
vers la sphère écono mique. La Co mmi ss ion propose premi èrement la reprise de la 
cro issance et la mod ification de la qua lité de celle-ci. Ensuite , la sati sfaction des 
besoins essentie ls en ce qui concerne l'empl o i, l'a limentati on, l 'énergie, l'eau et la 
salubrité ; la ma itri se de la démographie; la préservatio n de la mi se en va leur de la 
base des ressources. La réorientation des techniques et gest ions des ri sques et 
l' intégrat ion des considérations re latives à l' écono mi e et à l'environnement dans la 
pri se de déc isio ns sont les autres stratégies à considérer dan s le déve loppement des 
directives environnementa les et politiques (CMED, 1987:46). 
Ces stratégies démo ntrent la croyance de la Commi ss ion que la croissance 
écono mique peut aboutir à la protection de l'environnement, et témoignent d ' un essai 
pour réunir les inqui études d ' un tiers-monde à la reche rche de développement 
éco nomique et les soucis du mo nd e occ identa l pour la protecti on de 1 ' env iro nnement 
(Harl ow, Go lub, Allenby, 20 13) . 
Le rapport Brundtland constitue a insi une be lle présentatio n du di scours en ce temps 
avec ses é léments radicaux et réformi stes. Radi cal , pui sque le rapport fa it le lien 
direct entre les problèmes environnementaux et du déve loppement. Réformiste, 
puisque l'approche est fortement anthropocentrique et trouve la so luti on po ur des 
problèmes e nvironnementaux dan s la promoti on du développement humain 
(Robinson, 2004). 
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En même temps, le rappott fut auss i fortement c ritiqué pour sa définiti on du 
déve loppement dura bl e . La critique revenant le plus souvent est que la définition du 
développement durabl e est vague et, en conséquence, 1 'express ion est utili sée par des 
groupes d ' intérêts qui ont parfo is des buts complètement opposés (Beckerman, 1994; 
N ieto & Durbin, 1995 ; Redclift, 2009, Robinson, 2004) . Ce caractère vague ouvre la 
porte à l' hypocri s ie ou bien au verdi ssage 1 (Ro binson, 2004). De plus, l' utili sati on du 
concept de « beso in » éta it auss i critiquée pa rce qu ' il est no n seulement imposs ible de 
prévo ir les beso ins des générati ons futures, mai s auss i parce que les besoins varient 
entre les di fférentes cultures d 'aujourd ' hui (Redc li ft , 2009) . Cette remarque de 
Redclift démontre que la productio n du rapport Brundtland s'est inscrite dans un 
contexte soci al plus large et que ce contexte est ce lui de la soc iété occ identa le 
(Lato ur, 1988, N adasdy, 1999). 
Daly a même qua lifié le terme « déve loppement durable» d 'oxymore. Pour lui , 
1 'économi e est un sous-système ouvert du système terrestre qui es t 1 imité et 
nature llement ferm é. Co nséquemment, la cro issa nce économique ne peut jamais être 
durable (Da ly, 1993). 
Néanm o ins la c ritique, le concept du déve lo ppement durable s'est bien établi dans le 
di scours env ironnementa l internati onal. 
1 Le terme du « verdi ssage» vient de l'Ang la is« greenwashing ».C'est un terme utilisé po ur décrire le 
procédé de marketing des orga ni sations par lequel e ll es cherchent à se do nn er un e image écologique. 
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En 1992, pendant la Confé rence des N ati ons Uni es sur 1 ' environnement et le 
déve loppement aussi appe lée le Somm et de la Terre de Ri o de Janeiro, les leaders 
internatio naux ont reconnu le déve loppement durable comme le défi maj eur de notre 
époque et il s ont présenté le concept du déve loppement durable comme un co ncept 
stratégique pour construire l' avenir et sa uver la Terre . Il s ont défini les principes 
fo ndamentaux et ont établi le programme Action 2 1. De plus, le Sommet a do nné 
na issance à la Déc la rati on de Ri o sur 1 ' environnement et le déve loppement, un 
document affi rm ant un engagement à 1 'éche lle internationa le envers les princ ipes du 
déve loppement durabl e : par la s ignature de la décl arati on, les pays ont convenu que 
la protecti on de 1 'environnement est auss i importante que le déve loppement soc ial et 
économique pour atte indre un développement durabl e. Le programm e Action 2 1 est 
un programme d ' interventions créé pour mettre en pratique les princ ipes inscrits dans 
la déc la ration (Gouve rnement du Québec, 2009a). 
En 2002, le quatrième Sommet de la Terre en Afrique du Sud fut l'occas ion po ur les 
part ic ipants de reno uvele r leur engagement envers la Décla ration de Rio et le 
programme Acti on 2 1. De plus, les représentants des gouvernements internatio naux 
se sont engagés à é labore r des stratégies nationa les de développement durable pour 
les mettre en œuvre avant 1 ' année 2005. Le gouvernement du Q uébec éta it parmi 
ceux-l à (Go uvernement du Québec, 2009a). 
En 20 12, 20 ans après le Somm et de Ri o de 1992, la Conférence des Nations Unies 
sur le déve lo ppement durable était encore à Rio de Jane iro (Ri o+20). Les deux grands 
thèmes abordés pendant la Confé rence ont été le cadre instituti onne l du 
déve loppement durable e t 1 'économie ve rte dan s le co ntexte du déve loppement 
durable et de l ' éradication de la pauvreté. La déc larati on fin a le de cet évènement a été 
inti tul ée L 'avenir que nous voulons et 1 ' un des rés ultats princ ipaux a été le lancement 
d ' un processus visant 1 'élaborati on des obj ecti fs de déve loppement durable, 
appli cabl e à tous les pays (Gouvernement du Québec, 2009a). Pour réa li ser cet 
obj ecti f, un gro upe de trava il ouve rt des Nati ons unies (O WG) avec 30 membres a été 
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créé. En juillet 201 4 1 'OWG a présenté un document avec ses propos itions de 17 
objectifs de déve loppement durable. En haut de la li ste on trouve: mettre fin à la 
pauvreté, améliorer la santé et 1 'éducation, rendre les vi Il es pl us durables, lutter 
contre le changement climatique et protéger les océans et les forêts. Les obj ecti fs 
proposés par 1 'OWG vont être considérés par 1 'Assemblée générale des Nati ons 
Uni es dans le cadre du programme de déve loppement, qui devrait être adopté en 2015 
(DESA , 201 4). 
1.1.2. Québec 
Le Québec a contribué dès le début à l'échelle nationale et internationale au 
développement ct à la mise en œuvre du concept du déve loppement durable. En 
préparation du rappoti Brundtland le Québec a activement promu le concept du 
développement durable en publiant un document de trava il intitulé Mandat pour un 
changement; grandes questions, stratégie et p lan de travail et le mini stère de 
1 'environnement a déposé un mémoire portant sur le principe de prévention, un thème 
important du di scours de déve loppement durable (Gouvernement du Québec, 2009a). 
Au ni veau national, tout juste une année après la publicati on du rapport Brundtland, 
le Québec a créé la Table ronde québéco ise sur l'environnement et l'économie qui a 
mené aux fondations du premier Forum québéco is sur le développement durable; 
évènement qui a marqué le début de l'élaboration d ' un plan d 'action sur le 
déve loppement durabl e afin que ce type de développement dev ienne la vo ie normale 
au Québec (Gouvernement du Québec, 2009a; Happaetts, 201 1 ). 
Une autre étape dans la mise en œuvre du développement durable par le 
go uvernement au ni veau national est la créati on du comité interministéri el du 
déve loppement durable (C IDD) en 1991 . Le ClDD a été créé pour concerter le 
go uvernement du Québec en matière de déve loppement durable (Go uvern ement du 
Québec, 2002). En 1992, quelques membres du ClDD ont eu pour mandat de 
planifi er la participati on du Québec au Sommet de la Terre de Ri o. L' une des 
conséquences de la partic ipation du Québec au Sommet éta it la reconnai ssance des 
princ ipes énoncés dans la Déclaration de Ri o et la reconnaissance des obj ectifs du 
document d 'orientati on Acti on 2 1 (Gouvern ement du Québec, 2009a). 
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Dans la même décennie, il y eu deux autres évènements nati onaux concernant le 
développement durable: 1 'Éco Somm et en 1996 avec plus de 750 pa tt icipants et, une 
année plus ta rd , le congrès Nikan en 1997 à Jonqui ère avec près de 550 patticipants 
venant de 42 pays (Dufour, 1998; Go uvernement du Québec, 2009a). L 'objectif du 
congrès N i kan sur les territo ires de développement durable, héritages en enjeux pour 
demain éta it de déterminer le rô le des peuples autochto nes dans la définiti o n et 
l'applica tion des princ ipes du développement durable. Dans les actes du co ngrès 
publi é en 1998, on trouve le tex te de la confé renc ière et coo rdonn atrice du 
Programme des peupl es autochtones au Conseil de la Terre, Beatriz Schulthess, qui 
critique la genèse et le co ncept du développement durable dans sa fo rme popula ire 
(Schulthess, 1998). 
Pour e lle, la définiti on empl oyée par la Commiss ion Brundtland est purement 
éco nomique et e lle repose largeme nt sur les resso urces nature lles. Ell e est consc iente 
que le concept est re lati vement nouveau et qu ' il a été créé dans l'optique de la lutte 
pour la sécurité, auss i bi en éco logique que soc ia le, de la pl anète et que ce ll e-ci est 
devenue de plus en plus urgente. Cependant, 1 'auteure remet en question la fondatio n 
du concept en ut ili sant la métapho re de la construction : une maison doit être bâti e sur 
des fo ndat ions so lides afin de ne pas s'écroul e r; à ce titre, les so lutions pour un 
développement durable do ivent reposer sur des bases so lides que doivent être les 
va leurs. Cependant, e lle remarque qu ' i 1 manque la considérati on des valeurs et le 
respect mutue l. À son av is, les autochtones sont souvent vis ités, mais leurs savo irs et 
leurs co utumes ne sont pas reconnus et les va leurs sur lesque lles il s se basent ne sont 
pas respectées. Se lon e ll e , la v ie et les va leurs des autochtones const ituent leur vis ion 
du monde; les aïeux et la nature représentent leur uni versité . Comme e ll e le so uligne, 
chaque culture appo rte que lque chose à la communauté g loba le et chaque culture doit 
être libre de cho isir les progrès qu 'e ll e juge bon de poursui vre. Elle propose pour le 
bien de l' hum anité de sauver des systèmes économiques qui ne sont pas 
expans ionni stes, ma is qui permettent la surv ie des co mmunautés. E ll e propose a insi 
un concept de la durabilité: 
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[ ... ] qui do it tenir compte de la famill e hum aine et porter une attention 
pa rt iculi ère aux beso ins des générations présentes et futures. Il doit également 
être tenu compte de la fa mille végéta le, anima le et min éra le comme des êtres 
di gnes de respect au même titre qu ' un être hum ain et dont nous apprenons 
que lque chose.[ ... ] la Terre vit, e ll e a des entra illes, e lle tousse, e lle crache et 
se secoue lorsqu 'ell e ne se sent pas bien et nourri t tous ceux qui vivent sur e lle 
et en son sei n comme une mère nourrit ses peti ts. C'est pourquo i nous ne 
pouvons pas cons idére r séparément les terres, les ressources nature lles, les 
êtres humains et les anim aux (Schul thess, 1998: 1 08). 
Ce rapport du Schulthess démontre qu ' il ex iste auss i un autre di sco urs sur le 
déve loppement d urabl e au Q uébec qui se di stingue du di scours du déve loppement 
d urab le de la Commiss ion Brundtl and dans leque l le gouvernement du Q uébec 
s' inscri t et qui continue de donner lieu à une mi se en œ uvre dans les institutio ns 
pu b liques. 
A insi, dans le deux ième mill én ium, le gouvernement du Québec a pri s des mesures 
im portantes po ur mettre au po in t une po li tique du déve loppement durable. 
En plus de sa parti c ipation au sommet mondia l sur le déve loppement durable à 
Johannesburg en 2002, en 2000 le Québec a c réé un fo nds d 'acti on pour supporte r des 
initiatives po ur intégre r au mode de vie et aux co mportements des c itoyens des 
principes et des pratiques qui vont dans le dro it chemin du déve loppement durable 
(Gouvernement du Q uébec, 2009a). En outre, en préparation de la Lo i sur le 
développement durabl e, le Mini stère du Développement durable, de 1 'Environnement 
et des Parcs a organi sé une des plus importantes consul tations jamais réa li sées à 
regard d u déve loppement durabl e avec 35 00 perso nnes qui ont ass isté aux aud iences 
publiq ues dans 2 1 munic ipa lités du Québec (Gouvernement du Québec, 2009a). En 
2006, la Lieutenante-Go uverneure du Q uébec sanctionna it le proj et de lo i numéro 
118, le Lo i sur le déve loppement durable, qui vi se« à in staurer un no uveau cadre de 
gesti on au sein de l'administrati on publique» et « pour réa li se r le virage nécessa ire 
au se in de la société face aux modes de développement non v iable» ( Lo i sur le 
déve loppement durabl e, 2006, art. 1 ). 
La lo i empl oie la même définiti on du déve loppement durable que le rapport 
Brundtland . En plus, à l'artic le 2 de la lo i, on peut lire: 
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Le déve loppement durabl e s'appuie sur une vision à long terme qui prend en 
compte le caractè re indi ssociabl e des dimensions environnementa le, socia le et 
économique des acti vités de développement ( Lo i sur le dévelo ppement 
durable, 2006, art. 1 ). 
Dans cette définition du développement durable les trois pôles - société, 
env ironnement, économie - ont la même valeur et la même importance (Gendron et 
a l, 2005). C'est-à-dire, les critiques émi ses par di fférents acteurs, nota mment 
l' imprécisio n de la définiti on des beso ins changeants des di ffé rentes cultures et 
générations, le caractè re oxymorique du terme et le manque de di scuss ion des va leurs 
n 'éta ient pas considérés dans la fo rmul ation de la lo i. Cette définiti on du 
déve loppement durabl e garde 1 ' idée que la crise environnementa le actuell e peut être 
réso lue sans changement fondamenta l des valeurs et priorités so us-jacentes. En plus, 
la définiti on est basée sur la suppos iti on que la cri se environnementa le actue lle peut 
être réso lue avec les moyens du système économique actue l (Gendron, 201 2). 
Les chercheurs de la Chaire de responsabilité soc iale et de déve loppement durable de 
I' UQA M ont étudié la lo i intensément. Pour eux, la lo i du développement durable 
s' inscrit dans une durabilité fa ibl e qui est opposée à une durabilité forte o ù 
l'envi ronnement est une condition, l'économie un moyen, et le déve lo ppement des 
personnes et des co llectivités l 'o bj ecti f du déve loppement (Audet & Gendron, 2012). 
Tel que montré par Audet et Gendron, on ne remarque aucune évo luti on de la pensée 
à l'égard des priorités entre l'économi e, la soc iété et l' environnement dans le di scours 
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de la durabilité du gouvernement québéco is. La société québéco ise et le 
gouvernement québéco is se sont rendus compte de la nécess ité d ' une transiti on vers 
le développement durabl e, m ais la mise en œ uvre ne montre pas de changement dans 
la pensée o u bi en de nouve ll es va leurs po ur réa li ser cette tran sition. Il est év ident que 
le di scours environnementa l qui a donné 1 'état actuel du développement durable au 
Québec est comm e le déve loppement durabl e proposé par le rapport Brundtland basé 
sur le cadre du savo ir occidenta l et des val eurs occ identa les. L'état actue l du 
déve loppement durabl e au Québec est donc marqué par une constructio n soc ia le 
occ identa le (Latour, 1988 , N adasdy, 1999, McG regor, 2004). 
1.2. L'application du concept du développement durable dans le nord 
En mai 201 1, le gouvern ement du Québec a lancé le programme stratégique de 
déve loppement Plan Nord, faire le nord ensemble : le chantier d'une génération, un 
projet axé sur le concept du déve lo ppement durable (Gouvernement du Québec, 
20 Il a). Ce pl an quinquenna l est un énoncé de la vi s ion gouvernementale po ur le nord 
et se présente comme un document promotionne l. Dans le document officie l on peut 
lire que le Pl an Nord a été déve loppé sous l'égide d ' un comité mini sté ri e l prés id é par 
le mini stère des Ressources nature lles et en co ll aboration avec des représentants 
régionaux é lus, des représentants autochtones et des représentants des secteurs 
économiques, soc iaux et env ironn ementaux (Gouvernement du Québec, 20 Il a; 
Germain, 20 Il ) . Ce programme de déve loppement économique formul é dans les 
termes du déve loppement durable vise un te rrito ire de 1 200 000 km 2 au nord du 49e 
degré de latitude nord . li co mprend l'ouverture de mines, le déve loppement de projets 
d 'énergie renouvelable, la constructio n d ' infrastru ctures de transpott et des proj ets 
fo restie rs. Le pl an contient auss i des mesures de protecti on des écosystèmes et un 
cadre fin anc ier. 
Le Pl an Nord est un proj et du gouvernement libé ra l, le même parti qui a fait adopter 
la lo i sur le déve loppement durabl e. O r, depui s 2011 , il y a eu des changements 
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po litiques importants : le gouvernement du Québec a changé à deux repri ses à la suite 
d 'é lecti ons, tout comme l' inti tulé du Pl an Nord . Ma intenant, le Pl an N ord s' intitule 
Le Nord pour tous : un développement durable, responsable et rassembleur, et 1' idée 
de déve lopper le nord est touj o urs vivante a lors que plusieurs proj ets de 
déve loppement se déroulent déj à sur le territo ire au nord du 49c para ll è le. 
En général , le te rrito ire prév u pour le déve loppement est cons idéré comme une 
ressource qui appartient à tous les Québéco is et le Premi er Ministre du temps, Jean 
Charest, propose dans la préface du document la redécouverte du territo ire po ur 
réa li ser son potenti e l (Gouvern ement du Québec, 2011 a). 
Le Pl an est basé sur la même approche du dével oppement durable qu 'on trouve dans 
le rapport Brundtland et la lo i du déve loppement durabl e au Québec : 1' idée de la 
concili at ion du déve loppement éco nomique, du progrès soc ia l et de la protecti on de 
l'environnement. En outre, on peut lire que la protection de l' env ironnement est 
« appuyée sur un e démarche de déve loppement durabl e en tenant compte des 16 
principes édi ctés dans la Lo i sur le développement durable» (Gouvernement du 
Q uébec, 20 1 1 a: 32) . Sa traducti on en terme de progrès socia l sur le te rrito ire est de 
donner accès aux mêmes services qu 'on peut trouver a illeurs au Québec et 
d 'améliorer la qua lité de vie des communautés dans le N ord . La réa lisati on de ces 
changements passe par un développement économique dont la princ ipale activité est 
1 'explo itatio n mini ère (Go uvernement du Q uébec, 201 1 a). 
Co mm e le premi er chapitre du Plan N ord « une vi s ion commLme pour re lever les 
défi s du nord » le démontre, les dé ve loppeurs du Pl an sont conscients que « la 
réussite d ' un proj et auss i ambi t ieux a pour condition 1 'adhés ion à une v ision 
commune » (Go uvnement du Québec, 201 1 a :29) . 
Sur ce te rri to ire vivent 122 000 perso nnes, dont 33 000 autochtones. Outre les !nuits, 
les premières nations C ri s, Naska pis et lnnus sont co ncernées par le Plan N ord 
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(Gouvernement du Québec, 20 1 1 a; Figure l.t.f Au Québec, les Cris habitent dans 
les neuf comm unautés suivantes, situées sur les rives de la baie James et de la baie 
d' Hudson: Chi sas ibi , Eastmain , Mistissini , Nemiscau , Oujé-Bougoumou, 
Waskaganish, Waswanipi , Wemindji , Whapmagoostui. Toutes les communautés se 
trouvent sur le territoire prévu pour le développement du nord . Il existe une 
population crie de plus de 14500 personnes au Québec. Il s parlent la langue crie. La 
langue seconde le plus populaire est 1 'anglai se (Gouvernement du Québec, 2009b ). 
Les (nuits habitent dans quinze communautés dans le territoire le plus au nord du 
Québec qui s'appell e Nunavik. Au total , environ 12000 (nuits habitent dans des 
communautés lnukjuak, Tasiujaq, Kangiqsualujjuaq , Kuujjuaq , Umiujaq , 
Kuujjuarapik, lvujivik, Sa lluit, Kangiqsujuaq, Akulivik, Quaqtaq, Puvirnituq, 
Kagirsuk , Aupaluk et environ !50 Inuits habitent avec les Cris à Chi sas ibi. La 
communauté Killiniq- mentionnée sur la carte ci-dessous (Figure 1.1.)- était une 
communauté Inuit qui a évacuée et abandonnée le territoire dans les années 1970. Ce 
territoire fait maintenant partie du Nunavut (Soc iété Makivik, 20 15). Les (nuits 
parlent 1 ' lnuktitut et la langue secondaire est 1 'anglais (Gouvernement du Québec, 
20 Il b). 
Il y a une com munauté Naskapie au Québec, près de la vill e Scheffervi lle qui a une 
population d 'environ 1000 personnes. La langue principale est le naskapie. fi s 
utilisent ang lais comme langue seconde (Naskapi , 20 15) . 
L'est du terr itoire prévu pour le développement nordique est la patrie des lnnus. Les 
lnnus appell ent cette terre Nitassinan. Ce mot innu se traduit par « notre terre». Il y a 
env iron 17000 lnnus qui hab itent dans dix communautés. Les communautés Essipit, 
Pessamit, Uashat, Maliotenam, Mingan, Natashquan, La Romaine, Pakumaskipi , 
2 Les !nuits so nt considérés comme des autochtones ou bien de prem iers peuples, mais ils ne sont pas 
cons idérés co mme une première nation. Les C ri s, les ln nus et les askap is so nt des autochtones, des 
premi ers peup les et auss i des premières nat io ns. Les termes « autoc htones » et « premiers peuples » 
so nt ai nsi interchangeables, mais les termes « autochto nes » et « premi ers nations » ne sont pas 
interchangeables, puisque les !nuits ne so nt pas incl us dan s les termes « premiers nations » (UMQ, 
2006). Dans la sui te, j ' utili se aussi le terme « groupes autochtones », ce lui -ci inclut les premières 
natio ns et les !nuits. 
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Pessami t (a nciennement Betsiami tes) sont situées le long de la côte du fl euve Saint-
Laurent et les deux communautés Matimekosh et Lac-John sont près du Schefferville. 
Les lnnus parl ent innu ; la langue seconde étant le français (Gouvernement du 
Québec, 20 11b).3 
La plupart des communautés autochtones dans le nord sont connectées avec le sud du 
Québec seul ement par av ion. Certa ines parmi e lles ont conservé leur mode de vie 
traditi onnel et e lles dépendent encore de la chasse, de la pêche et de la cueillette de 
frui t. Le degré de développement économique vari e se lon les communautés 
(Gouve rnement du Québec, 20 1 lb). 
Le territo ire prévu pour le développement est la région du Québec où le pourcentage 
de la popul ation autochtone est la plus élevée avec 27 %, comparati vement à 1 % 
dans le reste de la prov ince (Asse l in, 20 1 1; Gouvernement du Québec, 201 1 a). Alors 
même qu 'on peut lire dans le document officiel du go uvernement du Québec que les 
autochtones ont participé aux tables de négociati on, le Plan Nord n'a pas le souti en de 
tous les autochtones. Au se in de la nation ln nu , cinq communautés sur neuf ont refusé 
d'ava li ser le Plan Nord (Asse lin, 20 11 ). Dans le document offi ciel Cree vision of 
Plan Nord qui a été publié quelques mois avant le programme du Plan Nord , les Cri s 
soulignent l' importance d ' un Plan No rd qui so it un véritable engagement du 
go uvernement du Québec envers le développement des cri s et leur go uvernance du 
terri to ire, à 1 ' image de la Paix des Braves conclue en 2002 (CNEI, 2011 ). Vincent 
(20 ll ) a fa it une analyse des articles de presse pour trouver 1 'opinion des membres 
des Premières Nations et des lnuits sur le Plan No rd . Son analyse renfo rce 
1' impress ion que les autochtones sont prudents en regard du Plan Nord . En plus, on 
3 Cette brève présentat ion de la pop ul at ion autochtone touchée par le Plan ord est largement basée 
sur l'information don née par le Go uvernement du Québec. Je dois considérer que ce n'est peut-être pas 
toute la popul at ion qui fréq uente le territo ire ou bien qui habite de faço n continue sur le territoi re. De 
pl us, bien que la nation Ani shnabe et la nation Atikamekw n'ont pas des comm unautés dans le 
territoire visé pour le Plan Nord, leurs territoires ancestraux chevauchent le territoi re visé par le Plan 
Nord. 
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peut remarquer que to utes les représentantes autochtones se pla ignent de ne pas avo ir 
été consul tées adéquatement (Vincent, 201 1 ) . 
Cela ind ique q ue les autochtones ne sont pas d ' emblée en accord avec le 
gouvernement du Québec à 1 'égard du développement du nord et de 1 ' idée de 
déve loppement durable. Il convient donc de se de mander comment les autochtones 
imaginent ce développement du no rd et plus préc isément, comment se co nstruit leur 
discours enviro nnementa l autour de ce développement. Év idemment, le cadre 
j uridique actue l commande de respecter les autochtones en regard du déve lo ppement 
du nord du Québec. Mais également, le déve loppement du nord offre la poss ibilité 
pour la société québéco ise de remettre en qu estion la conception du développement 
durable en y intégrant la perspective autochtone, ce qui pourra it donner 1 ' inspiration 
pour engager une véritabl e transiti on vers une soc iété durable. 
1.3. L'histoire de la relation entre les autochtones et les allochtones 
Dans ce qui suit, j e do nn era i un aperç u historique de la situation po litique et légale 
des autochto nes au Québec. Cet aperçu servira à mi eux comprendre pourquo i la 
perspecti ve des autochtones n ' est pas adéquatement représentée dan s le Pl an Nord. 
En plu , cette perspect ive me serv ira dans la di scuss ion des résultats de ma recherche 
qui sui vra plus ta rd . 
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Figure 1.1. Carte du Québec avec les communautés autochtones (AA DNC, 20 13a) 
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Néanmoins, avant d'aborder les processus qui ont produit le contexte actuel il faut 
aj outer une note sur la terminologie. J'utilise le tem1e «autochtone» dans le sens 
donné par Nicolas Ho ude, professeur à UQAM, qui travaille sur les autochtones et la 
cogestion des ressources au Québec. Se lon lui , un autochtone est une pe rsonne qui 
s ' auto-identifie com me membre d ' un groupe autochtone et qui est acceptée par ce 
groupe comme membre (Ho ude, 201 1 ). En plus, i 1 donne la défi nition du ra pporteur 
spéc ia l des Nations Unies, M arti nez Cobo, qui a prod uit un rapport sur la 
di scr imination des peupl es autochtones : 
Indigeno us communiti es, peoples and nations are those which hav ing a 
hi sto rical continuity with pre-invas io n and pre-colonial societies that 
deve loped on their territo ri es , consider themse lves di stinct from other sections 
of the soc ieties now prevailing in these territories (Cobo, 1983, cité dans 
Houde, 20 1 1 :32). 
Se lon Houde, le concept de 1 '«autochtone » est ai ns i un concept soc iologique et les 
autochtones sont non seulement les descendants des habitants origin aux de territoire, 
mais ils s'identifi ent auss i comme autochtones, membres de soc iétés cons idé rées 
comme subo rdonnées au se in d ' une soc iété dominante ayant une culture différente 
(Houde, 20 1 1 ). 
Pour le gouvernement canadien , l'auto-identificati on ne suffit pas pour être considéré 
comme autochtone. Seul ement les autochtones registrés dans le reg istre des Indiens 
du mini stère des Affaires indi ennes et du Nord canad ien sont cons idérés comme 
autochtones aux termes de la Loi sur les Indiens (AA DNC, 20 1 0). 
Le gouvernement canadi en reconnait a ins i di x nations amérindi ennes au Québec, en 
plus d ' une nat ion inuit : les Abénaq ui s, A lgonquin s, Atikamekw, Cris, Wendat, 
Innus, Malécites, Micmacs, Mohawks, Naskapis. Dans le document officiel du Plan 
Nord , les !nuits , la nat ion Crie, la nat ion Innue et la nation Naskapie sont menti o nnés 
com me habitant le territoire prév u pour le développement du nord, car leur territoire 
se trouve au nord du 49e degré de Iatih1de Nord (Gouvernement du Québec, 201 1 a). 
Du po int de vue du go uvernement la c lass ificat ion des autochtones entre Indi ens 
inscrits et no n-inscrits est importante, pui sque seul ement les autochtones avec le 
statut indi en in scrit j oui ssent de dro its spéciaux, que j 'expliquera i pa r la suite . 
1.3.1. L ' histoire politique des autochtones au Québec 
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Pour mi eux comprendre l'évo lutio n de la re lation entre les di ffé rentes Premiè res 
Nati ons et le Canada, Houde (20 1 1) propose la di v ision de 1 ' hi sto ire autochtone 
canadi enne en tro is pé riodes. Il décrit la péri ode entre le premi e r contact avec les 
co lons européens jusqu 'à 181 5 comme une péri ode d 'alli ances. Ensuite, la période 
all ant j usqu ' à 1969 est caractéri sée par la marg in a li sati on, le déplacement et 
l' assi milatio n des autochtones par la populati on a ll ochtone. Depui s 1969, une péri ode 
de nouveaux partenari ats entre les autochtones et les a llochto nes a commencé, étant 
déc lenchée par un activ isme po li tique renouve lé des autochtones. 
La premi ère période des a lli ances débuta en ma i 1603 dans la vall ée du Saint-Laurent 
à Tadoussac. Lors d ' une rencontre avec des autochtones, Samuel de C hampla in et 
Franço is Dupont-Gravé ont conclu une a lliance po litique et co mmerc ia le avec des 
représentants de tro is premi ères nations: les A lgo nquins, les Montagna is et les 
Ma lécites (Gohie r, 20 13). Les premie rs co lons frança is ont eu beso in des a lli ances 
po litiques, commerc iales et auss i mili ta ires pour obtenir des guides, des trava illeurs et 
pour pouvo ir utili ser les réseaux du commerce de la fo urrure déjà ex istants. Au début, 
les autochto nes éta ient plus nombreux que les co lons européens. Ces dernie rs, pour 
surv ivre sur ce no uveau territo ire, o nt été obli gés de créer des a lliances et de s igne r 
des tra ités (Houde, 20 Il ). Pendant cette période, les autochtones ont été des a il iés du 
ro i. Il s ont été impliqués dans des g uerres comme la guerre de la Conquête, mais ce 
n 'est pas eux qui furent va incus par les Britanniques, c'étai t les Français. Par 
co nséquent, la Proc lamation roya le de 1763 qui éta it dé li vrée par le ro i de G rande-
Bretagne po ur organi ser les nouve ll es te rres bri tanniques de 1 'Amérique du Nord a 
dés igné la couronne britanni que co mme puissance protectrice des autochtones, les 
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considérant comme des a li iés et no n comme des ressortissantes britanniques (Houde, 
20 Il ). L'obligation fiduciaire actuelle et la juridiction sur les affa ires indiennes et les 
réserves indi ennes du gouvernement fédéral envers les autochtones viennent de la 
Proc lamat io n roya le (Houde, 2011 ). Je retournera i aux implicat ions de la 
Proclamation roya le pour la s ituat ion juridique des autochtones dans la suite de ce 
texte. 
Houde (20 1 1) propose la fin de la gue rre de 181 2 comme po int de départ po ur la 
deuxième période qui est caractérisée par la marginali sation, le déplacement et 
l'ass imil ation des autochtones. Pui sque le nombre d ' immigrants a augmenté 
rapidement, la Couronne a eu besoin de plus de territoire pour son proj et de 
co lon isation. La dépossess ion éta itjust ifiée par« l'i nféri orité» de la culture 
autochtone. Delâge et Warren (2006) expliquent dans leur artic le sur l'abouchem ent 
de l'éthique bourgeoise des co lons et de l'éthique autochtone du territoire du Québec 
que les colons ont qualifié les autochtones de paresseux pui squ ' il s ne possédaient par 
l'éthique du travail basé sur l ' idée du travail ardu pour accumule r la richesse. Or, 
pour les autochtones, l ' idée de l'accumulation de richesse pour la non-utili sation 
personnelle, donc, pour plus que la subs istance, est absurde et condamnable. À cause 
de leur éthique, les colons ont vu les terres non cultivées comme un gaspillage . Leur 
but éta it de culti ver la terre pour 1 'extension des co lonies et pour une agr iculture 
intensive. Cette perspective forme la base pour la période de la dépossess ion et 
l' ass imil ation (Houde, 20 Il ). Les moyens utili sés pour la dépossession furent les 
traités et la Lo i sur les Indi ens dont j e discute rai dans la sect ion sui vante. 
L'assimilation fut tentée avec la création de la c lass ification de l ' Indi en, le Reg istre 
des Indiens, dont j 'a i déjà parlé, la créat ion des go uvernements autochtones sur la 
base du sys tè me des colons et par la c réati on des pensionnats indiens. 
Avec la vers ion précédente de la Loi su r les Indi ens, l 'Acte pourvoyant à 
1 'émancipation graduelle des Sauvages de 1869 le go uvernement a commencé 
gradue llement à « émanc iper » les femmes autochtones quand e ll es se marient à un 
-------------------------------------------------------------
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no n autochtone. Il a auss i fait en sorte que le surin tendant généra l des affaires des 
Sauvages superv ise les é lections des chefs de toute nation (Acte des Sauvages, 1869). 
Cette lo i et les vers ions suivantes de la Loi sur les Indiens ont imposé une transition 
du système trad iti onne l autochtone vers un système de gouvernement semblable a u 
go uvernement des colons (avec un appareil po litique et une admini stration semblable) 
(Oti s, 2006) . 
Aujourd ' hui , 615 gouvernements des bandes fournissent des services aux autochtones 
de la même faço n que les muni c ipa lités le font. Ce gouvernements des bandes sont 
reco nnus pa r les go uvernements prov inciaux et le gouvernement fédéral (Houde, 
20 Il ). Il s sont ains i les li ens offic ie ls entre le gouvernement et les autochtones auss i 
en rega rd de la gestion des ressources naturell es. 
L' autre moyen po ur ass imiler les autochtones était les pensionnats indi ens. Les 
premi ers pensio nnats indi ens ont été o uverts au milieu des années 1880 avec le but 
d 'éduquer les enfants autochtones et de les a ider à s' adaptation à une culture dominée 
par des non autochtones (MacDona ld & Hudso n, 20 12). Les nobles obj ect ifs du début 
ont fait place à un système coercitif avec 1 'ass imilat ion forcée et une destructi on de la 
culture autochtone. Ju squ'à 1950 la participatio n des enfa nts entre ci nq et seize ans 
était obligatoire. La majorité des éco les ont été menée par l 'Égli se catho lique lo in des 
réserves des autochtones, séparant les étudiants de leurs fam i Iles. Comme le sous-
mini stre des Affaires indi ennes Duncan Cambe ll Scott a expliqué en 1920 : 
1 want to get rid of the lndian prob lem ... Our a bj ect is to continue until 
there is not a s ing le lndi an in Canada that has not been absorbed into the 
body po liti cs and there is no Jndi an quest io n, and no lndian Department. 
(Miller, 2004: 35) 
150 000 enfants autochtones ont fréquenté ces pens ionnats avec des conséquences 
graves à l' éche lle indi vidue ll e et co llective . Comme Woo lfo rd l'a résumé: 
Continuing cyc les of emotiona l, physical and sexua l abuse, as we il as 
addiction, sui c ide and other markers of intergenerat ional trauma, within 
Aboriginal communities are considered res idual effects of the residential-
schoo l experience (Woo lford , 2009: 85). 
En plus, puisque les enfants ont été séparés de leurs fam illes, la transmission de 
savo irs et de compétences a été interrompue. 
D'autres stratégies utili sées par le go uvernement ont été l' interdi ction de la création 
des organi sations autochtones, la poss ibilité de chercher la consultation 
professionnelle et de rendre imposs ible la co ll ecte de fonds pour la contestation 
judiciaire ou pour la revendication te rritoriale (I-I oude, 20 1 1 ). 
Cette politique d 'ass imilat ion a culminé en 1969 avec la publication du li vre blanc, 
une proposition politique visée à é liminer le statut d 'autochtones pour en faire « des 
citoyens comme les autres » (I-I oude, 20 1 1 ). 
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Le li vre blanc a provoqué de fortes réactions parmi les autochtones et il est 
probablement un des cata lyseurs importants pour la troisième période de 1 ' hi stoire des 
autochtones et a llochtones au Canada: une péri ode d 'activisme et de nouveaux 
partenariats (Houde, 20 1 1 ). Plusieurs autres facteurs contribuaient par ailleurs à créer 
une nouvell e atmosphère politique. Comme Houde (20 Il ) l'explique, la Deuxième 
Guerre mondiale éta it un tournant pour les autochtones. Ceux-ci ont combattu côté à-
côté avec les all ochtones, mais après leur retour, il s ont été encore confrontés à la 
discrimination. Cette situation a créé du mécontentement. De plus, la Déclaration 
universe ll e des droits de 1 ' homme en 1948 et le démantèlement des colonies 
européennes dans les années 1950 ont fait prendre conscience des phénomènes 
d 'hégémoni e politique et de la suppress ion culture ll e. Tous ces facteurs ont contribué 
à la créat ion d ' un e nouvelle atmosphère politique où il y ava it une sensibilité pour les 
droits de différents groupes et pour les différentes cultures, va leurs et traditions 
(Ho ude, 20 1 1 ). 
Le gouve rnement a réagi à cette nouve ll e situat ion avec le remani ement de la lo i des 
Indiens en 1951. Entre autres, c 'était la fin de la prohibition de la collection des fonds 
et de la légis lati on discriminatoire sur les langues autochto nes. De plus, plu sieurs 
organisat ions autochtones ont été créées à compter de la fin des années 1940 dont 
l'organisme précurseur de 1 ' Assembl ée des Premières Nat ions qui représente 
aujourd ' hui les autochtones et v ise à protéger leurs dro its (Houde, 20 11 ). 
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En même temps, après la guerre, dans un monde de croissance économique, il y avait 
auss i un intérêt renouvelé pour les ressources nature ll es dans le nord, un territoire 
largement occupé par des autochto nes (Houde, 20 Il ). 
Ce nouvel intérêt pour le Nord, le nouveau militanti sme et l 'organi sation des 
autochtones ont mené à un besoin pour de nouve ll es re lations entre les autochtones et 
les non autochtones (Houde, 20 1 1 ). 
En regard du pl an pour le déve loppement du nord actue l du gouvernement québécois 
ce besoin d ' établir des re lations entre les autochtones et les non autochtones est plus 
que j amais ex istant. Cet aperçu hi storique des re latio ns po litiques entre les 
autochtones et les a llochtones donne le contexte de la s ituation actue lle, puisque 
certa ins rés idus de 1 ' histo ire jouent éga lement un rôle auj ourd ' hui. 
Il reste de la première période l 'o bligat ion fid ucia ire du go uvernement envers les 
autochtones et la juridiction sur les affaires indiennes . Cette obligat ion 
[ ... ]place la Couronne entre les autochtones et les tiers afi n d 'empêcher tout 
ex pl o itation, lui confère le pouvo ir discrét ionnaire de déterminer l ' intérêt des 
Autochtones et transforme son o bligation en ob ligation fiduciaire, afin de 
règlementer sa conduite lorsque les terres d ' un groupe d'Autochtones so nt en 
cause [ ... ] (Hurley, 2000:3) 
Comme Hurl ey l'explique, cette obli gat ion de la Couronne d 'ag ir avec« l' honneur » 
envers les autochtones reste encore à préciser, en particulier dans la négociation des 
revendications territoriales et l'autonomie gouvernementale. Souvent, les groupes 
autochtones et le gouvernement sont en désaccord en regard de ces suj ets (H urley, 
2000). 
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De même, la deuxième période a lai ssé de lo urdes traces. Bien que les re lations entre 
les autochtones et les non autochtones se trouvent maintenant plus dans une période 
de partenari at, les tentatives d 'ass imilation ont lai ssé des marques et la 
marg ina li sation est encore vivante. Par exempl e, le système de go uvernance 
autochtone avec les conseil s de bande est encore largement basé sur la Loi sur les 
Indiens et ceux-ci sont contrô lés et supervi sés par le gouvernement fédéral (Otis , 
2006). Auj o urd ' hui il y a encore une marg ina li sati on du savo ir et des valeurs 
autochtones . L ' interrupti on de la transmiss ion culturelle autochtone d ' une générat ion 
à la sui vante à cause des pensionnats indiens a aussi mené à la pette du savo ir. Il est 
a ins i év idant que les soc iétés autochtones ne sont pas restaurées comme avant le 
contact avec les co lons européens. Comm e Newhouse l'explique bien dans son texte 
From the Tribal to the Modern : The Development of Modern Aboriginal Societies, 
les sociétés autochtones modernes sont une mélange des sociétés occ identa les et 
traditionnelles autochtones (Newhouse, 2000). Il prédit que de plus en plus les 
autochtones na îtront dans les vill es et leurs re latio ns spiritue lle et émotionne lle avec 
le territo ire se transformera: « Abori ginal descent may become, for sorne people, a 
heritage rath er than a way of li fe » (Newhouse, 2000: 404). Il conclut: 
The fundamental change in the last two decades has been the acceptance by 
both Abo rig ina l peopl e and mainstream Canadians of the way in which 
traditional Aborig inal people have v iewed themse lves and the resultant 
constructions of new identities, not as victims or as noble savages or primitive 
beings but as , for exampl e, as Cree, Ojibway, or Inuit who have dignity and 
knowledge and are deserving of respect and a place in contemporary 
society. (Newhouse, 2000:407) 
A insi, il reste encore du trava il à fa ire afi n de créer de no uvell es re lati ons entre les 
autochtones et les a ll ochtones . Actuellement, cette nécess ité po litique se fait jour non 
seu lement en rai son de 1 ' hi storique de leurs relations, mais auss i à cause des 
déve loppements juridiques récents. 
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1.3.2. L'histoire juridique des autochtones au Canada et Québec 
Après la gue rre de la Co nquête ( 1754-1763) le ro i d 'Ang leterre George Ill a lancé la 
Proclamation Royale de 1763 pour organi ser les nouve ll es terres britanniques de 
l' Amérique du No rd et pour stabili ser les re lat ions avec les autochtones. Depui s cette 
proc lamati o n la cess ion des terres deva it être un processus public surve illé par la 
Couronne. Seul e la Co uronne po uva it obtenir léga lement le te rrito ire autochtone. 
Pour co loni ser et déve lopper des ressources nature ll es la Couronne devait négocier 
avec les autochtones po ur libérer des terres de titres aborigènes. 
En 1876, la premi ère Loi sur les Indiens vit le j our. En 1880, le texte de lo i se 
moderni sa avec l'Acte re lati f aux Sauvages. Cette lo i constitu a la base pour les co lons 
afin de se pos iti onner face aux autochtones et e lle attribua au gouvernement fédé ra l le 
pouvo ir quas i abso lu sur tous les aspects de la v ie des autochtones. La lo i a conduit à 
la création de réserves indiennes, et pour la premi ère fo is, à 1 ' idée qu ' il ex ista it des 
te rres vides e t sauvages à découvrir et à déve lopper (Houde, 20 Il ) . Cette idée est 
ven ue, pui sque les réserves indi ennes éta ient cons idérablement plus petites que les 
terres ancestra les revendiquées ( Fi gure 1 .1 ) . Les réserves indi ennes devena ient des 
terres de la Couronne. La lo i sur les Indi ens est encore en v igueur pour ces réserves 
indiennes auj ourd ' hui . 
Entre 1764 et 192 1, les autochtones ont s igné plusieurs traités qui sont aujourd ' hui 
qua li fiés de tra ités historiques. Tou tefois, aucun tra ité n 'a été signé pour le territoire 
du Québec, du Nunav ut, du Labrador et la maj orité de la Co lombi e-Britannique 
pendant cette péri ode ( Ho ude, 201 1) (F igure 1 .2.) . 
Alors que l'intérêt des allochtones aux terres diminuait, aucun traité n 'ayant été s igné 
entre 192 1 ct 1969, la poli tique du gouvernement s'ori enta vers une ass imilation des 
autochtones. Ma is dans le monde de 1 'après-guerre et de la cro issance économique, 
l' intérêt envers les ressources naturell es du Nord réapparu (Ho ude, 20 11 ). 
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Figure 1.2. Visuali sation de la terre ancestrale revendiquée des lnnus de Uashat-
Mani-Utenam et de Matimekush- Lac-John . Les lnnus appellent leur terre le 
Nitassi nan. Les deux points rouges sont les réserves Uashat et Maliotenam. Manipulé 






Figure 1.3. T raités pré-1 975 au Ca nada (AA DNC, 20 13b) 
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L 'arri ère-pays éta it encore occupé largement par les autochtones et il ex istait encore 
des incertitudes en regard aux ti tres autochtones . Depuis la Proclamation royale, on a 
pensé qu ' il n ' existait plus de titre aborigène au Québec, mais avec l'an·êt Calder 
contre La Colombie-Britannique , cette ana lyse fut renversée (Houde, 2011 ). En 1969 , 
Calder et la nation N isga engagèrent une poursuite devant la Cour suprême de la 
3 1 
Co lo mbie-Britannique demandant la reconnaissance du fa it que leurs titres ancestraux 
n ' ava ient j ama is été annul és . En 1973, la Co ur suprême jugea que la nati on posséda it 
effectivement ces titres au moment de la proclamation royale de 1763. Ains i, la Co ur 
sup rême reconnut l ' exis tence du titre ancestra l dans le droit canadien. 
Ce cas a changé la s ituation légale po ur to utes les régions pour lesque ll es aucun traité 
hi storique n 'avait été signé, comme pour le Québec. Un autre évènement imp01tant 
dans 1 ' histoi re légale des autochtones au Québec fut la négociation de la Convention 
de la Baie-James et du Nord québéco is de 1975. Au début des années 1970, le 
gouvernement du Québec explorait l ' idée d 'exploiter le potentiel hydroélectrique des 
riv ières du nord du Québec . 
En 197 1, le proj et de la Baie-James fut annoncé par le premier mini stre Robert 
Bo urassa. N ' ayant pas été consultés par le gouvernement, plusieurs Cri s et Inui ts 
s' opposèrent au développement et, en 1972, ils ob tinrent une injonction de la Cour 
supérieure du Québec pour l'arrêt des travaux de construction. L' inj onction du juge 
Ma lo uffut suspendue par la Cour d 'appel du Québec juste une sema ine plus tard , 
mais la décis ion du juge Ma l ouf eut un impact majeur pour la s ituation des 
autochtones du Québec. Elle condui s it aux négoc iati ons entre les go uvernements 
fédéra l et québéco is et les représentants des Cris et des !nuits du N ord-du-Québec sur 
les revendi cati o ns territori a les. En 1975, la Conventi on de la Ba ie-James et du Nord 
québéco is et en 1978 la Convention du Nord-Est québéco is furent signées. Ces traités 
sont considérés comme les premi ers traités modernes, c'est-à-dire que les tra ités sont 
plu s compréhensifs que les tra ités historiques tout en étant fondés sur les dro its 
ancestraux (Ho ude, 201 1 ). Depui s les ann ées 70, le go uvern ement préfère les tra ités 
spécifiq ues et fi naux, puisqu ' il y a touj ours des questions sur l ' inte rprétation des 
dro its ancest ra ux (F igure 1.4.) . 
Les dro its ancestraux sont depui s la Constitution canadienne de 1982 reconnus dans 
le paragraphe 35 ( 1 ): « Les droits existants - ancestraux ou issus de traités - des 
32 
peuples autochtones du Canada sont reconnus et confirmés ». Différents auteurs ont 
remarqué que ce paragraphe est l ' héri tage de 1 'arrêt Calder contre la Colombie-
Britannique. 
Comme Oti s ex plique, le titre abori gène et les dro its ancestraux déco ul ent de 
l 'occupation et de l ' utilisation hi storiques des ten es ancestrales par les autochtones. 
Autrement di t, il s constituent des dro its inhérents issus des sys tèmes juridiques 
préco loniaux (Otis, 2004). La définition d 'une activité protégée dans la C onstitution 
canadi enne es t s imple : une activité autochto ne devra it avo ir « fa it pa rtie intégrante 
d ' une cul ture autochtone distinctive pendant une période considérable et 
ininterrompue »(Oti s, 2004:5). C'est donc non seulement le titre aborigène, mais 
auss i les dro its de chasse, de pêche et de pi égeage ancestraux, a ins i que les pratiques 
qui ne se rappo rtent pas au territo ire. 
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Figure 1.4. T ra ités modernes au Canada (A A DN C , 2014) 
En outre, les dro its ancestraux protégés par le paragraphe 35 ( 1) do ivent être 
interprétés dans le contex te de l ' hi sto ire et de la culture de la soc iété autochtone 
concernée. En conséquence, i 1 fa udrait co ns idérer que les coutumes, pratiques et 
traditi ons protégées en vertu du pa ragraphe 35 ( 1) sont ce ll es qui sont suffi samment 
im portantes et fo ndamentales pour l'organi sati on. 
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A insi, de la même façon que la soc iété québéco ise change les co utum es, pratiques et 
traditi ons des a utochto nes, ceux-c i changent et évo luent par eux-mêmes. Malgré cette 
évo lution, leurs droi ts ancestraux sont protégés par le paragraphe 35 (1 ). Cette 
interprétation des dro its ancestraux par la Co ur suprême garantira it leur vita lité à long 
terme. Ell e reconnait entre autres que les cul tures des autochtones ne sont pas 
seulement de la traditi on (Oti s, 2004) . Lec la ir souli gne que« l'express ion 'dro it 
ancestra l' n 'est qu ' une enve loppe à contenu variable, les patti es gouvernementa les et 
autochtones ont to ut intérêt à y mettre ce qu 'ell es veul ent bien y vo ir » (Lec la ir, 
20 Il : 1 05). Pour les autochtones, les droits ancestraux englobent 1 'autodéte rminatio n, 
l' autonomie gouvernementa le et l ' indépendance. Pour le gouvernement, les dro its 
ancestraux sont des dro its sur la chasse, la pêche et sur les ritue ls (Houde, 20 1 1 ). 
Un derni er aspect important dans l ' hi sto ire légale des autochtones au Québec est la 
doctrine de l 'o bligati on de co nsulte r les autochtones dans les décis ions qui pourra ient 
avo ir un impact sur les autochto nes: cette obligati on s'appe lle« le devo ir de 
consulter ». Co mme démontré par Newman (2009), le devo ir de consulter été 
introdui t par la Co ur suprême du Canada avec une série de cas en 2004 et 2005 , dont 
les plus impo rtants étant les arrêts de la Nat ion Haida contre la Colombie-
Britannique et la Première nation Tlingit de Ta ku River contre la Colombie-
Britannique. 
Récemment, il y eut un autre déve loppement pouvant avo ir des répercuss ions 
importantes po ur le Québec . Pour la premi ère fo is dans 1 ' hi sto ire, la Cour suprême du 
Canada a reconnu en j uin 20 141e t itre ancestra l d ' une Première N ati on sur un 
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territoire spéc ifique. L'arrêt Nation Tsilhqot 'in contre Colombie-Britannique 
s'appliquera à toute revendicati on territoriale non réso lue, so it le territoire prévu pour 
le développement du nord du Québec. 
A insi, cette situation juridique implique la nécess ité de co nsidérer davantage des 
perspectives autochtones dan s les développements du nord du Québec. 
1.4. L'appel à l'intégration des voix autochtones dans le discours 
environnemental 
En dehors de 1 ' o bligation légale du gouvernement du Québec, plus ieurs che rcheurs 
ont montré l' importance d ' intégrer des voix autochtones dans le di scours du 
déve loppement durable et le di scours environnemental en général (Agrawal, 1995; 
Broadhead & Howard, 20 Il , Brokensha et a l, 1980; Houde, 20 11 ; Nursey-Bray et al. , 
20 10; Smith , 2007; Sveiby, 2009). Cette révé lati on que l ' intégration des savo irs des 
autochtones est impot1ante, a été susc ité par le rapport Brundtland en 1987 ou les 
auteurs ont demandé de reconnaitre et protéger offic ie llement les autochtones et leurs 
savo irs, puisqu ' il s peuvent contribuer au déve loppement durable (C MED, 1987). 
Dans son texte sur le discours mondial sur le changement c limat ique et le cas des 
voix autochtones, Smith montre que ses vo ix ajoutent au di scours antihégémonique 
sur la constru ction occ identale mondiale du changement c limat ique (S mith, 2007) . 
Ell e déclare que les voix autochtones offrent « une a lternative rée ll e, bien que 
provocante » et leur discours « interroge les inst ituti ons et 1 ' o rdre soc ia l » (198, 200). 
E lle so uligne que les États-Uni s et le Canada ava ient été critiqués pour ne pas inclure 
les autochtones dans leurs délégations pour la quatri ème session de la Conférence des 
Parties à la CCNUCC. 
Smith n 'est pas la seu le qui ex ige l ' inc lusion des voix autochtones dans le di scours 
envi ronnementa l. Le chercheur Sve iby (2009) est développe l' idée que le di scours de 
la durabilité est une arène où les gens rapportent leurs perspectives politiques et 
philosophiques préexi stantes. Dans son article, il décrit un modèle autochto ne pour 
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une soc iété durable et ille s itue dans le di scours de la durabi lité actue l. Il argumente 
contre la pe rception que les soc iétés industrie ll es modernes ne peuvent pas apprendre 
des soc iétés autochtones. 
1.5. La problématique d ' intégrer les savoit·s autochtones 
Bien que l' importance d ' in tégrer le discours env ironnementa l autochtone so it bien 
établi parmi les che rcheurs , ceux-c i remarquent que cela n 'arri ve pas suffi samment 
pour plusieurs ra isons (A be le, 2007; Agrawa l, 1995; G ibbs, 20 12; Kovach, 2005; 
Nadasdy, 2003 ; Si mpson, 2001 ). J'en abordera i tro is ic i : la défini tion du SÉT, 
l' utili sati on du SÉT et la recherche sur le SÉT. 
Premi èrement, la reconnaissance du fait que les autochtones ont un savo ir patti culi er 
sur la nature est re lativement no uveau. La notion de savo ir autochtone éta it 
premi èrement introduite dans la sc ience occ identa le en 1979 par Robert Chambers et 
son équi pe de l 'U ni versi té de Sussex en Ang leterre (A be le, 2007). Pendant les années 
qui suiv irent, le concept été fo rtement di scuté dans la littérature académique. Les 
che rcheurs utili sent les termes « savo ir traditionne l »,« savo ir éco logique 
tradi t ionne l », « savo ir autochto ne » et d 'autres variantes. Ma intenant, la noti on est 
reconnue dans la li ttérature angla ise par l 'abrév iati on TEK (« tradi tiona l eco logical 
knowledge ») qui est traduite en français par SÉT («savo ir éco logique traditi onne l »), 
ma is il n 'ex iste pas encore une défi nition c la ire (Houde, 2007). La définiti on la plus 
inclusive et la définiti o n d ' Usher (2000: 185) : « le SÉT fa it référence à tous les types 
de savoi r sur l' environnement déri vés des ex péri ences et de trad it ions de groupes 
particulie rs ». Souvent, les attributs « loca l »,« oral »,« intuiti f »,« qualitati f», 
« ho li stique »sont donnés pour décrire le SÉT (Houde, 2007 ; N adasdy, 2009). 
Deux ièmeme nt, malgré les eff01t s d 'étudi er, de di ffu ser et d ' intégrer les savo irs 
autochtones le SÉT est encore ma l co nnu et ma l utili sé par les chercheurs, les 
po lit ic iens et les gestionnaires de resso urces (N adasdy, 1999). Souvent, seul ement les 
gens q ui trava ill ent spéc ifi q uement avec les autochtones ou bi en qu i fo nt une 
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recherche sur les autochtones connaissent le SÉT et pensent à le considé rer dan s leurs 
travaux (Nadasdy, 1999). 
Tro isièmement, il ex iste auss i plus ieurs problèmes avec la recherche sur le SÉT en 
e ll e-même. Agrawal ( 1995) ana lyse dans son travaill es problématiques re liées à la 
conception du SÉT et le rô le du SÉT dans le déve loppement. Se lon lui , la recherche 
sur le SÉT démontre des fa iblesses conceptuell es et des résultats contradi cto ires. fi 
critique fo rtement la di stincti on entre les sciences occ identa les et les savo irs 
autochtones, parce qu ' il est plus raiso nnable de parl er de di fférents doma ines et types 
de savo irs basés dans des logiques et épi stémo logies di ffé rentes (Agrawa l, 1995). 
Nadasdy so uli gne ces po ints en montrant les incompatibilités de la sci ence 
occidenta le et le SÉT. Comme les historiens de la science ont montré, le 
compartim entage et la di stillati on du savo ir font parti e de la producti on de la 
connaissance occ id entale , ma is ces méthodes sont contra ires à la production et la 
compréhens ion du savo ir autochto ne (N adasdy, 1999). La plupart des recherches sur 
le SÉT utili sent des méthodes occ identa les, ce qui a pour résultat que les chercheurs 
transposent leurs structures interprétati ves occ identa les po ur étudi er les co mmunautés 
autochtones . De plus, ma lgré les bonnes intentions des chercheurs d 'étudier, de 
promouvo ir et d ' intégrer le SÉT, il s influencent en même temps les communautés 
autochtones. Ainsi, la recherche sur le SÉT par des chercheurs all ochtones nou s mène 
à nous poser des qu estions sur les re lati ons de pouvo ir, sans manquer de no us 
rappe le r la co lonisation (N adasdy, 1999). Cette problématique est auss i souli gnée par 
des chercheurs autochtones (Kovach, 2005 ; S impson, 2001 ; T uhi wai Smith, 1999) . 
La noti on de SÉT a été créée par des chercheurs occidentaux. Jusqu 'à ma intenant, 
to utes les références que j ' ai utili sées sont écrites par des cherch eurs occidentaux. De 
plus, la co nnaissance du SÉT dans le système de savo ir occidenta l est produite par 
des chercheurs occ identaux avec des méthodes occidenta les. 
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Conséquemment, ce n 'est pas une surpri se que les inte ll ectue ls autochtones a ient une 
perspective critique sur la recherche occ identa le sur le SÉT et les autochtones en 
généra l (Kovach, 2005; McGrego r, 2000, 2004; S impso n, 2001 ; Tuhiwai Smith , 
1999). Selon McGregor, à cause de la façon par laque ll e le SÉT est compris et intégré 
par la science occ idental e, il ne contribue pas ple inement à la résolution de la crise 
env ironnementa le (McGregor, 2004). Elle critique le SÉT pour sa mauvaise 
utili sation dans la science occ identale, pui squ ' il est vu comme un objet, un nom ou 
bien un produit. Pour les autochto nes le SÉT est une façon de v ivre; c'est la faço n 
pour les autochtones d 'établir sp iritue ll ement et culturellement un 1 ien avec leurs 
écosystèmes (McG regor, 2000). 
TEK is th us more than an accumulation of other knowledge; it is a way of 
re lat in g to C reation and a li of its beings and forces. lt is more than knowledge 
of a re lat ionship; it is the relat io nship itself. TEK, from an Jndi genous 
perspective, is an active, li ving thing; a way of being, a 'verb ', so to speak. [ ... ] 
TEK is doing! Y ou cannot take the knowledge and ignore the people. ln the 
absence of the people express ing, li v in g, and doing, the knowledge loses much 
of its meaning. The potentia l for abuse of the knowledge becomes tempting and 
freq uentl y occurs when extracted from the people. lndi genous definitions of 
TEK thus contrasts sharply with the weste rn concept of TEK as a noun , 
commod ity, or prod uct (McGrego r, 2000 :444). 
La définition du concept de SÉT n 'est pas le seul point de cr itique des chercheurs 
autochtones . T uhiwa i Smith souli gne plusieurs aspects importants comme le fait 
q u'on ne peut pas discuter de la recherche su r un sujet autochtone sans parler des 
pratiques de l' impériali sme et du colonialisme dans lesque ls la poursuite de la 
connaissance est incorporée. En plus, e ll e mo ntre 1 'importance de la langue dans la 
recherch e (Tuhi wai Smith, 1999) . Kovach (2005) explique que la majorité des 
langues indigènes sont basées sur de construction verbale. Au contraire, le langage 
scientifique, l'ang la is, est basé sur le nom. En plus, la plupart des cultures indigènes 
sont ora les et il y a déjà une perte dans la traduction en écrit. Ensuite, e ll e souli gne 
que l'épistémo logie indigène est fluide , non linéa ire et relationnelle. Le savo ir est 
transm is par des hi stoires (Kovach, 2005). Conséq uemm ent, les méthodo logies 
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autochtones se di stinguent des mé thodo log ies occidenta les et les chercheurs 
autochtones sou 1 ignent 1 ' importance de respecter ces différences. Il s pla ident pour 
l' utili sati on des méthodo logies autochtones. Kovach les dé finit comme des 
méthodo logies ba ées sur 1 'épi témo logie et les théories autochtones qui sont 
re lationne ll es et parti c ipati ves. S impson (200 1) pla ide même po ur la rés istance des 
autochtones . Selon e ll e, ils ne do ivent pas participer aux recherches diri gées pa r les 
chercheurs occidentaux. Elle veut que la recherch e sur des questions autochtones so it 
seul ement fa ite par des chercheurs autochtones. 
Les che rcheurs autochtones menti o nnés rej ettent s i fortement la recherche occidental e 
sur les autochtones parce que dans le passé beaucoup de recherches étai ent tà ites dans 
les communautés autochtones, mais so uvent ces communautés éta ient déçues des 
processus et des résul tats (Kovach, 2005; S impson, 2001 ; T uhiwai Smith, 1999) . 
Pour c irconscrire la pro blémat iq ue de la recherche, j 'a i premièrement présenté la 
genèse du concept du déve loppement durabl e à l'éche lle internationa le et au Québec, 
pour ensuite décrire l'application du concept dans le nord du Québec. Deux ièmeme nt, 
j'a i donné un aperçu de l'hi sto ire po litique et juridique des autochtones. 
T ro is ièmement, j'a i dévo il é la problématique auto ur de l' intégrati on des vo ix 
autochtones et du savo ir autochtone dans le di scours environnemental. Cela m'a ide à 
mi eux décrire la problématique spécifique de la recherche dans la suite. 
1.6. Problématique spécifique de la recherche 
Le di scours du développement durabl e est le di sco urs environnementa l do minant au 
rega rd du développement du nord du Québec, comme proposé par le go uvernement 
québéco is. Selon le Rapport Brundtland, le but princ ipa l du déve loppement durable 
est de réa li ser une amé lio rati on du bienêtre des hum a ins sans dégrader 
1 'environnement de mani è re irréve rsi ble. Po ur atte indre ce but, une harmonie entre les 
sphères économiques, soc ia les et environnementa les - à travers la cro issance 
éco nomique - est visée. Le go uvernement du Q uébec applique la même idée du 
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déve loppement durable dans son programme stratégique du déve lo ppement du nord. 
Ce concept est fortement ancré dan s une construction social e occ identale, ma is aussi 
avec la participation d ' une partie impOttante de la population qui habite sur le 
territoire prév u pour le déve loppement et qui est autochtone. Alors même qu 'on peut 
lire dans le docu ment offic ie l du gouvernement du Québec que les autochtones ont 
participé aux tab les de négoc iation, le Plan Nord n 'a pas le soutien de tous les 
autochtones . Des chercheurs autochto nes o nt aussi c la irement expliqué que la vision , 
le savo ir et la compréhension des a utochtones de 1 'environnement et du 
développement se di stinguent des non-autochtones. Face à ce fait et à 1 ' hi sto ire 
politique et juridique des re lations entre les autochtones et les non autochtones, il est 
important de cons idérer la perspective autochtone dans le déve loppement du nord . 
Mon proj et de mémo ire est a ins i g uidé par deux obj ecti fs de reche rche : 
1. Décrire et comprendre la construction du discours env ironnemental des 
autochtones autour du développement du nord du Québec; 
2. Développer, à partir de ce discours, une cri tique culturell e du concept du 
développement durabl e uti 1 isé par le gouvernement du Québec. 
À l' issue de la présentation des enj eux de la recherche sur un suj et autochtone, il reste 
à aborder la question de mon positionnement de chercheure occ identa le sur un sujet 
autochtone :comment pui s-j e concevoir cette recherche pour éviter la perpétua tion du 
raci sme environnementa l (N ursey-Bray et a l. , 20 1 0)? 
CHAPITRE II 
LES IMPLICATIONS THÉORIQUES 
Dans ce chapitre, j e di scute les impli cations théoriques de mon trava il : le concept du 
discours, et les di ffé rents courants de l ' analyse de ce derni er. J' y abordera i éga lement 
mon approche qui v ise à respecter les autochto nes dans la recherche. 
2.1. Le discours 
2.1.1. La nature de l'objet de recherche: le discours 
Da ns les 30 dernières années, les sc iences humaines et soc ia les ont accepté l' idée de 
philosophes co mme Wittgenste in que le langage est plus qu ' une réfl exion de la réalité 
et qu 'en fa it, l' usage du langage constitue la réa lité socia le (Phillips & Hardy, 2002). 
Ce « to urnant lingui stique » et l'épi stémologie so us-j acente du socioconstructi v isme 
ont ma intenant largement pénétré les sc iences soc ia les et les chercheurs veul ent 
savoi r comm ent e t pourquo i la réali té soc ia le se construi t en analysant des disco urs 
considérés incompl ets, in cohérents, ambigus et co ntradi cto ires (Phillips & Hardy, 
2002). Il y a plusieurs façons de définir le « di scours ». La défini t ion de base est 
qu ' un di sco urs n 'est pas juste une di scuss ion, ma is un ensemble d ' idées, des concepts 
et des catégo ri es qui sont produit, reproduit et transform é et par lesquels des 
phénomènes soc iaux et phys iques reço ivent leurs s ignificatio ns (Haj er, 1995; Haje r & 
Versteeg, 2005; Haj er, 2006). Une autre faço n de comprendre le d iscours est de le 
penser comme un e utilisat ion du la ngage comme f01m e de pratique soc ia le. 
L' utili sa ti on du langage est en même temps un mode d ' act ion et un mode de 
représentation. Ell e est const itut ive des identités socia les, des re lations socia les et des 
systèmes de connaissance et de croyance (Fairc lough, 1995). Dans le trava il de 
M ichel Foucaul t, le di sco urs fa it référence à di ffére ntes faço ns de structurer les 
pratiques soc ia les (Fa irc lough, 1992) . Les acteurs ont une conception de la réa li té. En 
même temps, les acteurs sont dépendants des di scours spéc ifiques pour s'exprimer. 
Les acteurs ont leurs or ientati ons et préoccupations spécifiques qui déterminent 
comment il s ou elles parlent. En même temps, ils donnent du sens a u monde en 
utili sant les di scours qu'il s ont à leurs di spositions. Personne n 'est compl ètement 
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libre en s'exprimant, parce que chaque personne do it faire face aux structures sociales 
ex istantes. Pour s'orienter, les acteurs se positionnent face à des structures narratives 
(l-lajer, 1995). 
By the ir everyday acts ofmeaning, people act out the social structure, 
affi rming their own statuses and rotes , and estab li shing and transmitting the 
shared systems ofva lue and of knowledge (Ha lliday, 1978:2). 
Les hi stoires sont des na rrat ions sur la réalité sociale qui sont non seulement utili sées 
par les acteurs, mai s qui donnent aux acteurs un ensemble des références symboliques 
po ur créer une compréhension comm une. Ce la fac ilite la si mplifi cation de la 
compl ex ité di scursive des problèmes. Ensuite, quand des narratifs spécifi ques sont de 
plus en plus acceptés, le débat devient plus uniforme et permanent. Ainsi , la narration 
ne facilite pas seulement la compréhension ou bien la construction d ' un problème, 
e ll e joue auss i un rôle important dans la création de 1 'ordre soc ial et moral (Hajer, 
1995). Ce la constitue le processus de la « naturalisation » : une proposition 
commence à être largement acceptée et reço it le statut de ra isonnable et dev ient 
« normale ». 
Natural ization gives to particular ideo logica l representati ons the status of 
common sense, and thereby makes them opaq ue, i.e . no longer vis ibl e as 
ideo logies (Fairc lough, 1995:42). 
Les acteurs ne se rendent typiquement pas compte de la dim ens ion idéo logique de 
leurs positions subj ect ives .4 N éanmo ins, il s co ntribuent avec leurs structures 
narratives (microstructures) aux structures soc ia les (macrostructures). Anthony 
4 Le concept d ' idéo logie o u bi en d 'ana lyse idéo logique est critiqué pour différe ntes raisons. Qua nd 
j ' utili se le concept d ' idéo logie, j e ne veux pas dire que l ' idéo logie éga le une vis ion du mond e. Comme 
Fairclough ( 1995) 1 'ex plique, le concept d ' idéo logie doit être compri s de manière péjorative. Certaines 
représentations et co nstructio ns du mo nd e sont instrum ental es et il s so nt utili sés po ur dominer un 
di sco urs. La méthode de l'ana lyse du di scours critique est utili sée pour révé ler ce processus. 
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G iddens a nomm é ce phéno mène la dualité de structure :chaque express ion est un 
mode d 'action qui présuppose différentes structures. Ces structures sont présupposées 
et e lles sont aussi une conditi on nécessa ire pour les acti ons, mai s, en même temps, les 
actions produi sent et ré ifi ent les structures (Giddens, 1984) . 
[ ... ]'micro' acti ons or events, inc luding verbal interaction, canin no sense 
be regarded as o f mere! y ' local' s ignificance to the s ituations in which they 
occur, for any and every action contributes to the reproduction of ' macro ' 
structures (Fairc lo ugh, 1995 :3 5) . 
Ce concept de la dualité des structures de G iddens explique bien l 'o bservati on de 
Foucault. Ce lui a déjà remarqué que le discours est en même temps permettant et 
limitant. Fo ucault s'est concentré plus sur les foncti ons limitantes du discours 
(Foucaul t, 1971 ; Haj er, 1995). Fa irclough, par contre, comprend la pratique 
di scursive plus comme constituti ve, pui sque le di scours contribue à la reproducti on 
de la société - aux identités socia les, aux relations sociales et aux systèmes de 
connaissance et de croyance - et en même temps à la transfom1ation de la société. 
Phillips & Hardy le résument ains i : 
Wi thout disco urse, there is no socia l reality, and w itho ut understanding 
di sco urse, we canna t understand our reality, our experiences, or ourselves 
(20 12 :2). 
Un socio logue qui a appliqué cette façon de donner du sens au monde à la 
problématique de 1 'environnement est John S. Oryzek. Dans son livre The Politics of 
Earth, il présente au début de brefs exempl es de manière dont des concepts comme 
« environnement », « nature» ou bien « sauvage » changent au courant de 1 ' hi stoire 
o u se lon les di fférentes perspectives . De cette manière, il montre que même des 
concepts de base concernant 1 'env ironnement changent dramatiquement (Dryzek, 
2005). Co mme Dryzek (2005) l'explique, des problèmes environnementaux se 
trouvent par définiti on à 1 ' intersection des écosystèmes et des systèmes soci aux 
huma ins, il s sont interconnectés et multidimensionnels et, par conséquent, complexes. 
-------------- -
Avec la compl ex ité surg issent des di ffé rences de perspecti ves, puisque plus une 
s ituat io n est complexe et mo ins il est poss ibl e de décider si une perspective 
spécifique sur cette situati on est mau vaise ou juste (Dryzek, 2005 ). li conclut aussi 
que la façon de traite r un conflit environnemental dépend de la construction soc iale 
d'un problème environnemental et les acteurs différents peuvent s' inscrire dans des 
discours différents. C'est-à-dire qu ' il s peuvent avo ir des façons diffé rentes de 
comprendre les mêmes info rmations sur un sujet spéc ifique et de créer leurs réalités 
(Hajer, 1995 ; Dryzek, 2005). 
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L' hi stoire du discours environnementale a montré que les différents di scours affectent 
les pratiques et les po litiques sur l'environn ement. Les di scours sont inévi tablement 
étro itement li és au pouvoir politique et ils expriment eux-mêmes le pouvoir parce 
qu ' il s conditionnent les perceptions et les va leurs (Dryzek, 2005; Fe indt & Oels, 
2005 ; Audet, 20 13). 
2.1.2. Le discours environnemental 
Plusieurs auteurs ont décrit les di ffé rents discours environnementaux (Killingsworth 
& Pa lmer, 1992; Hajer, 1995 ; Dryzek, 2005; Audet, 20 13). En 1992, Killingsworth et 
Palmer ont in venté le mot « ecospeak » pour décrire le langage distinctif des 
ca mpagnes pour la consc ience éco logique (K illingsworth & Palmer, 1992; Haj e r & 
Yersteeg, 2005). En 1995 , Hajer consacré un li vre enti er à ce sujet: The Politics of 
Environmental Discourse. li décrit le di scours de la modernisation éco logique comme 
une no uve ll e façon de concevo ir des problèmes environnementaux qui sont apparus 
depui s la fin des années 1970. Se lo n lui , le di scours de la moderni sati on éco logique 
reconnaît la crise éco logique comme preuve qu ' il y a des problèmes fondamentaux 
dans 1 'arrangement des institutions majeures de la soc iété moderne. Mais 
contrairement au discours des mouvements éco logiques radicaux des années 1970, le 
discours de la modernisation éco logique suggère que les problèmes 
envi ronnementaux peuvent être réso lus avec les institutions en place dans la soc iété 
moderne . Cette gestion de 1 'environnement fonctionne sur 1 ' idée que prévenir la 
pollution est payante (Hajer, 1995). Avec une étude de cas sur les pluies ac ides en 
Gra nd- Bretagne et aux Pays-Bas où il documente l' influence de la moderni sation 
éco logiq ue sur la régulation du problème, Hajer montre comment l'analyse de 
di scours peut contribuer à la compréhension de la politique co ntemporaine (Hajer, 
1995). 
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Un autre auteur important dans le domaine du discours environnemental est John D. 
Dryzek qui a iden tifié les principaux discours environnementaux dans son livre The 
Polit ics of the Earth (Dryzek, 2005). Se lon lui , le discours env ironnementa l débute 
avec la société industrielle et donc à travers l' industr iali sme qui est fondé dans l' idée 
de cro issance économique et de bi enêtre matérie l fourni par cette croissance. Dryzek 
catégorise quatre discours env ironnementa ux principaux : ( 1) le discours sur la 
résolution de problèmes environnementaux dans leq ue l la s ituation économ ique et 
politique est cons idérée comme une donnée pouvant faire l 'o bj et d'ajustements pour 
rég ler des prob lèmes environnementaux; (2) le discours du survivalisme qui est basé 
sur l'idée principale que la croissance économique et démographique a des limites 
éco logiques et que le pouvoir doit être redistribué; (3) le discours de la durabilité qui 
vise à résoudre le conflit entre des valeurs économiques et env iron nementa les et (4) le 
discours du radicalisme écologique dans lequel la soc iété industrie lle et la 
conceptua lisat ion de l'env ironnement dans l' industria li sme sont dénoncées et des 
conceptua li sations a lte rnat ives sont proposées (Dryzek, 2005). 
2.1.2.1. Développement durable comme discour·s 
Dans la prob lémat ique, j 'a i montré la genèse du co ncept du développement durable. 
Il conv ient maintenant d' expliquer - avec 1 'a ide de Dryzek - pourquoi il est 
préférable de comprendre le développement durable comm e un discours plutôt qu'un 
concept (2005). Comme il 1 'explique, un concept doit être toujours défini le plus 
préc isément poss ible, mais la définition de la Comm ission Brundtland du 
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déve loppement durable n 'a pas reçu 1 'approbati on de chaque parti e prenante. Les 
environnementa li stes ont essayé d 'y inclure la valeur intrinsèqu e de la nature. Les 
avocats du ti ers monde y chercha ient une plus grande reconna issance du beso in de 
redi stributio n g loba le. Les entrepri ses comprennent le déve loppement comme la 
cro issance économique et pour d ' autres, la durabilité ex ige la fin de la cro issance 
économique. Il y a a insi plusieurs façons de comprendre la durabilité co mme ce la 
arri ve so uvent po ur des concepts contestés. Dryzek préconi se donc de parle r du 
déve loppement durable comme un discours. Ensuite , il identifie la ligne narrati ve, les 
suppos iti ons so us-jacentes, les agents et leurs moti fs et les métaphores-clés de ce 
d iscours. Chaque di scours construit des narrations formées sur la base d 'une 
onto logie, de uppos iti ons sous-j acentes, de métaphores et de motifs d 'acteurs. 
Le cœur de 1 ' hi sto ire du déve loppe ment durable est la reconna issance 
[ .. . ] that the legitimate deve lopmenta l aspirations of the world ' s peoples 
cannot be met by ali countri es fo ll owing the growth path already taken by the 
industri a lized countries, for such action would over-burden the world 's 
ecosystems. Y et economi e growth is necessary to sati sfy the legitimate needs 
of the world 's poor. T he a ll ev iation of poverty w ill ameli orate what is o ne of 
the bas ic causes of environmental degradation, for poor people are forced 
to abuse their local env ironmentjust to survive. Economie growth should 
therefore be promoted, but guided in ways that are both env ironmenta ll y 
beni gn and soc ia lly just. Justice here refers not only to distribution w ithin the 
present generati on, but a lso across future generati ons. Susta inable 
deve lopment is not just a strategy for the future of developing societi es, but 
a lso for industria li zed soc ie ties, which mu st reduce the excess ive stress the ir 
past eco nom ic growth has i mposed upon the Earth (Dryzek, 2005 : 153). 
La suppos iti o n sous-jacente la plus importante du di scours du déve loppement durable 
est ce lle de la « somme pos iti ve », so it que la cro issance économique, la protectio n de 
1 'environnement, la justi ce di stributive et la durabilité à long terme se renforcent 
mutue llement. Il y a auss i une hi érarchie supposée dans laque lle les huma ins sont 
pos iti onnés a u-dessus de l'env ironnement. Le développement durable est a in si 
la rgement anthropocentrique et la durabilité des humains et de leur bienêtre est plus 
importante que la durabilité de la nature (Dryzek, 2005). 
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Le disco urs du développement a commencé au niveau internati onal, mais la 
dynamique entre les acteurs a changé avec le temps : 1 'accent est mo ins sur les 
go uvernements et les acteurs étatiques et plus sur la participation des citoyens. Ainsi , 
se lon Drysek, le s logan « pensée g loba le, acti on loca le » est le principe directeur qui 
guide auss i l' implicat ion des acteurs (Dryzek, 2005). 
La métaphore clé du discours de développement durable est reliée aux organismes- la 
société est présentée comme un organi sme ayant la capac ité de cro ître et de se 
développer. La cro issance éco nomique et po litique est perçue comme sans limite. En 
même temps, la nature est aperçue comme un prestataire de services qui fournit le 
capita l nature aux huma ins. Le principe directeur est la suppositi on qu'on peut tout 
avo ir et qu 'aucun changement pénibl e n 'est nécessa ire (Dryzek, 2005). 
2.1.3. Le discours environnementa l autochtone 
Le savoi r des autochto nes concern ant 1 ' envi ronnement est conn u dans le monde 
scientifique occ id enta l par le terme « savo ir éco logique traditionne lle» (SÉT). Le 
mythe populaire suggérant que les autochtones ont une re lation plus durabl e avec la 
nature est toutefo is beaucoup plus ancien et s'est exprimé avec l ' idée du « bon 
sauvage ». Dans son li vre « T he Eco logical lndian: Myth and Hi story », Shepard 
Krech dissèque 1 ' hi sto ire et les mythes auto ur de la relation entre la nature et les 
autochtones d ' Amérique du Nord. Entre outre, il analyse les re lat ions entre les 
autochtones et le buffle, le castor et le cerf. 11 conclut de cette analyse que « les 
autochtones n 'ont pas une pos iti on co mmune sur les ressources naturelles » 
(traduct ion libre) (Krech, 1999:227). Ille résume a ins i : 
Some people are se lf-procla imed traditional ists and others are progress ives, 
some are antideve lopment and others are pro deve lopment, some favor the o ld 
ways and others are eager for new j obs. Some w ish to preserve the 
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environment at ali costs and to take seri ous actions premi sed on a reli g ious 
re lat ionship w ith an anim ated natura l wo rld , and on landscape as a repos itory 
of sacredness and history. In contrast, others want to develop land and 
resources, which represent jobs, ho useho ld in come, and economie security; 
they have a more na rrowly utilita ri an relationship w ith resources as 
commodities. Few like the impact of strip-mining on land scapes, the 
contaminat ion of groundwater, and a ir pollution , but many would like to be 
empl oyed. For every story about !ndians bei ng at the rece iving end of 
env ironmenta l racism or taking act ions usua ll y associated with conservation 
or envi ronmenta li sm is a conflicting story about them exploiting reso urces or 
endangering lands - and inevitably disappointing non-Indi an 
environmenta lists and conservationists. fn Indian Country as in the 
larger soc iety, conservati on is often sacrifi ced for economi e security 
(Krech, 1999:227). 
Deborah McGregor, de la nati on A lgonquin Anishnabeg et chercheuse à 1 ' uni vers ité 
de Toronto, qui a écr it plus ieurs articles scientifiques en regard du SÉT et de la 
durabilité est en accord avec Krech pour dire que les perspect ives autochtones va rient 
selon la nat ion et le groupe culture l, ma is e lle souli gne qu ' il y a des thèmes communs 
qui se retrouvent parmi toutes les nations (McGregor, 2004). Se lon e lle, le SÉT est 
non seulement du savo ir, mai s un mode de v ie qui était transmi s pa r les histo ires de la 
créat ion. C 'est la perspective autochtone sur la durabilité :être durable veut dire être 
responsable et connecté s pirituellement à toute la création. Ce mode de vie est basé 
sur une logique: donner plutôt que prendre (McGregor, 2004). Elle soulig ne aussi 
que l' hi sto ire de la colonisation influence la perspective autochtone sur la durabilité. 
Elle écrit: 
Co lo nizat ion and the accompany in g o ppress ion have been so pervasive that 
even lndi genous people are so metimes di srespectful and harmful to 
Creation (McG regor, 2004:76). 
Ces deux récits montrent qu'il n 'y a pas un discours environnemental autochtone 
homogène. De plus, il y a plusieurs perspect ives s ur ce discours qui varient auss i 
se lon 1 ' ex périence du che rcheur. En o utre, le réc it sur le di sco urs environnemental 
é laboré par les chercheurs fait auss i partie du discours env ironnemental et do it être 
traité comme faisa nt partie du di scours. 
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2.2. Analyse du discours 
Pour co mprendre 1 ' importance de la méthodologie et des méthodes d 'analyse du 
discours, on do it co mprendre l ' impottance du discours pour la réa li té sociale. Ici , le 
di scours est entendu comme un nom abstra it et n 'est pas comme un nom comptable. 
Un discours n' est ainsi pas une di scuss ion, mais un ensemble d ' idées, de concepts et 
de catégories qui so nt produits, reproduits et transformés et par lequel des 
phénomènes soc iaux et phys iques reço ivent leurs s ignificatio ns (Hajer, 1995; Hajer & 
Yersteeg, 2005 ; Haje r, 2006). Un di scours est à la foi s utili sation du langage et 
pratique soc ia le, pui sque l ' utili sation du langage est autant un mode d 'acti on qu ' un 
mode de représentat ion. Elle est constitutive des identités socia les, des re lat ions 
soc ia les et des systèmes de co nnaissance et de croyance (Fa irc lough, 1995). 
Le di scours produit donc des réalités soc ia les et le travail d ' un analyste de di sco urs 
est d 'explore r la relation entre le di sco urs et la réa lité socia le (Phillips & Hardy, 
2002) . Le di scours se manifeste dans des unités di scursives, notamment dans des 
textes, cependant les textes sont no n seul ement des textes écrits, mais auss i d 'autres 
so urces écrites, enregistrées ou bi en ora les (Hajer Yersteeg, 2005 ; Phillips & Hardy, 
2002). 
Toutes ces sources ne créent pas du sens individue ll ement; e lles sont s ignifiantes à 
l' interconnex ion d 'autres sources, d 'autres di scours auxque ls e lles pui sent, a ins i que 
dans le contexte de leur production , le ur di stribution et leur consommation (Phillips 
& Hardy, 2002). 
Co mme Phillips & Hardy (2002) 1 'expliquent dans leur li vre sur 1 'analyse du 
di sco urs, on peut comprendre et interpréte r avec 1 'analyse du di scours comment le 
sens est créé et comment la réa lité soc ia le est co nstituée. Il s continuent en so uli gnant 
que 1 'analyse de di sco urs est non seul ement une méthode, mais aussi une 
méthodologie, pui sque 1 'épistémologie sous-j acente de 1 'ana lyse du di sco urs est un 
constructivi sme soc ia l et le but d ' une analyse de di scours est non seulement 
d 'expl orer la réalité sociale, mais auss i de démasquer comment la réa lité sociale est 
produite. Il s expliquent ce po int comm e suit : 
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What rnakes a research technique di scursive is not the rnethod itse lf but the 
use of that rnethod to carry out an interpretati ve ana lys is of sorne forrn of text 
with a v iew to prov iding an understanding of discourse and its ro le in 
constituting soc ia l reality (Phillips & Hardy, 2002 :1 0). 
De plus, l'ana lyse du di sco urs est inév itabl ement ré fl ex ive, puisque l'épi stémo logie 
du constructi visme soc ia le qui est la base de la méthodo logie s' applique de la même 
mani ère au trava il des chercheurs qui utili sent 1 ' ana lyse du di scours. C'est a ins i une 
méthode qui compa tie une certa ine compl ex ité et qui nécess ite que le chercheur fasse 
des cho ix et qu ' il pui sse les justifier. C'est pourquoi il ex iste ains i di f férentes façons 
de fa ire une ana lyse du discours (Phillips & Hardy, 2002). 
2.2.1. Bref aperçu des différents courants de l'analyse du discours 
Phillips & Hardy (2002) ont déve lo ppé un système pour catégori ser les différentes 
approches à l'ana lyse de di sco urs qu ' il s s ituent à travers deux axes: texte versus 
contexte et constructi v iste versus critique (Figure 2. 1 .). 
Le premi er axe indique à que l degré 1 'accent dans ana lyse est mi s sur la source 
indi vidue lle ou sur le contexte. Le co ntexte plus large eng lobe par exemple la classe 
social e, la co mpos iti on ethnique, le lieu où le di scours se produit, le mili eu 
éco logique, culture l ou bi en écono mique. Le contexte immédi at comporte les 
caractéristiques immédiates de l' interacti on comme par exempl e l' occas ion de 
l' interacti on, les séquences de la paro le et le rô le du porteur du di scours. 
No rma lement, le contexte immédiat est inc lus dans 1 'ana lyse, mai s le contexte plus 
la rge est compri s à di fférents degrés. Le deux ième axe montre à que l degré l'accent 
est mi s sur la questi on du pouvo ir et de l' idéo logie ou sur le processus de la 
constructi on soc ia le. Avec les approches plus constructiv istes, le chercheur analyse 
princ ipa lement comment une réa lité soc ia le est co nstruite. Au contra ire, avec les 
approches plus critiques sont explorées les dynamiques de po uvo ir, du savo ir et 
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Figure 2.1. Différentes approches à 1 ' analyse de discours . Adaptée de Phillips & Ha rdy 
(2002). 
A insi sont des caractéri stiques méthodolog iques et épi stémo logiques des différentes 
approches. Év idemment, les quatre dimensions de l' uni vers de l'analyse du di scours 
do ivent être cons idé rées dans une anal yse spéc ifique, ma is pui sque chaque recherche 
a des resso urces limitées, le chercheur do it cho isir un ang le pour son analyse. 
Phillips & Hardy (2002) ont ainsi identifié quatre approches di ffé rentes qui se 
positionn ent sur les axes décrites ci-haut: anal yse lingui stique soc iale, structurali sme 
d'interprétation , analyse du di scours critique et analyse lingui stique critique. Les 
études lingui st iques socia les (1) so nt des études constructivi stes qui se concentrent 
sur les textes individuels. Le co ntexte plus large et les dynamiques de pouvo ir ne sont 
pas trop cons idérés. La recherche est normalement une lecture attentive du texte pour 
comprendre comment le texte est o rgani sé et construit. L'accent reste éga lement basé 
----------------------------------
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sur une approche constructiv iste dans les études du structurali sme d'interprétation (2) 
sur le contexte soc ia l et le di scours de support. Le but d ' une telle recherche est de 
donner une compréhension à grande éche lle pour com prendre comment le contexte 
discursif généra l se réalise au li eu d'insister sur une microanalyse des textes 
individuels (Phillips & Hardy, 2002). 
À l' autre bout du spectre se trouve l'anal yse du disco urs critique (3) dans laquelle 
l' accent est mis sur la manière dont les activités di scurs ives structurent la réalité 
sociale, et sur les inégalités et les relations de pouvo ir entretenues par le langage. Le 
cadre pour 1 ' ana lyse est tridimensionnel : 1 ' ana lyse du texte; 1 'analyse de la pratique 
discursive avec les processus de prod ucti on, di stribution et consomm ation du texte; et 
l'analyse de l'évènement discursive sont également importantes . 
L'analyse lingui st ique critique (4) partage avec l'ana lyse du discours critique 
1 'approche critique. L'accent est également mi s su r les dynamiques de pouvoir, ma is 
comme dans l'analyse lingui st ique social e, l'accent est plus sur les textes individuel s 
et sur la mi crodynamique d'un texte spéc ifique (Fa irclough, 1992, 1995; Phillips & 
Hardy, 2002). 
Pour ce travail , j 'a i choisi d ' utili ser l'approche d'analyse du discours critique (AOC) 
développée par Fa irclough et d'autres chercheurs depuis les années 1970 (Fairc lough, 
1995). 
2.2.2. L'analyse du discours critique 
L'approche de l' analyse du discours critique est basée sur la théorie lingui stique, mai s 
e ll e est tirée en même temps de la théorie soc ial e, notamment des érudits comme 
Miche l Foucault, Karl Marx, Anton io Gramsci , Louis A lthusser ou Pierre Bourdieu. 
L'AOC est plus qu ' une méthode d'analyse de discours, puisque dans une ADC on 
ana lyse non seu lement des structures spéc ifiques d'un texte, mais on relie ces 
structures systématiquement au contexte soc iopolitique pour déterminer le rôle de 
l' utili sati on du langage dans les dynamiques du pouvo ir et de 1 ' idéo logie. 
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Fa irclough a ainsi une compréhension spéc iale du di scours : pour lui , le discours est 
une pratique qui représente le monde. En même temps, le di scours signifie, constitue 
et construit le monde. Il identifi e trois aspects des effets constructifs du di scours : i 1 
construit des identités sociales, des relati ons soc ia les entre des gens et les systèmes de 
savo ir et de la croissance (Fairclough, 1995). Les gens produi sent ainsi leur monde 
avec le di scours, mai s il s ne sont généralement pas conscients de ce processus qui 
affecte la structure soci ale, les relations soc iales et la lutte sociale. Comme Fairclough 
1 'explique avec Foucault, nous sommes dans une époque de grands changements et 
d ' instabilité dans laquelle les dynamiques de pouvoir sont transformées et dans 
laquell e les pratiques culturelles constituent le changement social : 
At !east in deve loped capitalist countri es, we live in an age in which power 
is predominant! y exercised through the generati on of consent rather than 
through coercion, through ideo logy than through phys ical force, through the 
incul cation of self-disc iplining practices rather than through the breaking of 
skulls (Fa irclough, 1995:2 19). 
Cette compréhension du pouvoir dans la modernité est largement influencée par 
Foucault qui a étudié le décalage de la nature et le fonctionnement du pouvoir dans 
les soc iétés prémodernes et modernes. Il a anal ysé comment les suj ets sociaux sont 
produi ts et comment les techniques du pouvo ir sont intégrées dans les pratiques des 
institutions soc iales (Foucault, 1975 ; Fa irclough, 1995). Comme Fa irclough le 
proc lame, dans la soc iété moderne, le di scours joue un plus grand rôle dans la 
const itution et la reproduction des dynamiques de pouvo ir et des identités sociales. Il 
propose son propre cadre d 'analyse pour comprendre le rôle du di scours dans la 
créati on de dynamiques de pouvo ir et de l' identité sociale dans la soc iété moderne 
(Fa irclough, 1995). Pour ce fa ire, il utili se le concept de l' hégémoni e culturell e 
d 'Antonio Gramsc i qui théori sa it la base du pouvo ir politique (Gramsc i & Boothman, 
1995). Se lon Gramsci , le pouvo ir politique est basé sur une hégémoni e culturelle. 
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Dans une soc iété culture llement diverse, le pouvo ir est exercé par la classe dominante 
par le pouvo ir étatique et par le co ntrô le des in stitutions de la soc iété c ivil e pour la 
manipulati on de la culture - comme les croyances, les valeurs - d ' une te lle société 
avec le but d ' imposer une v is ion du monde (Gramsci & Boothm an, 1995). Il explique 
que cette hégémoni e est comme une obi igati on de 1 'État, pui squ ' une foncti on 
importante d ' un État est d 'augmenter le niveau culture l et moral de la po pulation au 
ni veau nécessaire pour le développement (Gramsc i & Boothman, 1995 ; Fairc loug h, 
1995). 
Selon Fairc lo ugh, l' utili satio n du discours - ou bien la variété des technologies d ' un 
État- est un outil dans ce processu s et il montre le doubl e rapport entre l ' hégémoni e 
et le discours (Fairc lough, 1995). Premièrement, la pratique hégémonique et la lutte 
hégémonique prennent la forme de la pratique di scurs ive. Le co ncept de l' hégémonie 
implique le déve loppement des pratiques qui natura li sent certaines re lati ons et 
certa ines id éo logies. Des co nventi ons di scurs ives po ur un doma ine spéc ifique 
impl iquent des idéo log ies spécifiques et des re lati ons spéc ifiques entre des acteurs. 
En même temps que les conventi ons sont natura lisées dans un doma ine spéc ifique, 
les présuppos iti ons idéo logiques sont auss i natura li sées (Fairc lo ugh, 1995). 
Deux ièmement, le di scours est lui-même une sphère de l' hégémoni e culture ll e. 
L ' hégémonie d ' une parti e de la soc iété sur l ' autre ou sur toute la soc iété est 
parti e llement due aux capac ités de modele r les pratiques di scurs ives, par exempl e, 
que lles langues do ivent être utili sées dans une société (Fairc lough, 1995) . 
The hegemony of a c lass or group over an order of di sco urse is constituted 
by a more or less unstabl e equilibrium between its constitutive di scurs ive 
practices, which may become unbalanced and open to be ing restructured in 
the course of hegemon ic struggle (Fa irc lough, 1995 :95) . 
Il continue à ex pliquer que les deux aspects sont étro itement liés, pui sque c 'est dans 
les prat iques di scurs ives concrètes que les structurati ons hégémo niques des ordres du 
di sco urs sont produites et transformées. A ins i, chaque cas d ' une pratique di scursive 
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peut être interprété en rega rd de sa re lati on avec la structure socia le ex istante, avec les 
idéologies ex is tantes et les dynamiques du pouvo ir ex istantes (Fa irclough, 1995 ). 
Le concept de l' hégémoni e a insi me servira i dans la suite du mémo ire pour démêler 
les dynamiques du pouv o ir autour du déve loppement du nord . 
Un autre concept qui do it être brièvement expliqué est le concept d ' idéo logie, pui sque 
c'est un concept essentie l po ur la compréhens ion d ' un di scours . Des idéo logies sont 
une faço n de s ignifi er et de construire la réa lité. E ll es sont dans plusieurs dimensio ns 
intégrées dans les pratiques di scurs ives et e lles contribuent aux productions, 
reproductions et transformati ons de 1 ' hégémonie ( Fairclough, 1992). C'est-à-dire que 
q uand on affirme qu ' un évènement di scurs if est idéo logique, on affirme en même 
temps que cet évènement contribue aux structures du pouvo ir. 
L' utili sat ion du concept de 1 ' idéo logie est aussi critiquée de di fférentes manières. 
Q uand j'utilise le co ncept de 1 ' idéologie j e ne veux pas dire qu ' une idéo logie est e ll e-
même une vi sion du monde. Comme Fa irc lo ugh l'explique, le concept de l' idéo logie 
do it être compris d ' une faço n péj orati ve. Certa ines repré entati ons et constructions du 
monde sont in strumenta les et ut ilisées pour dominer un di scours (Fa irclo ugh, 1995). 
La méthode de l'anal yse du discours critique est utilisée pour démontrer ce processus. 
Pour ce fa ire , l'anal yste do it différencier entre le savo ir et l ' idéo logie. Le savo ir 
implique des fa its connu s, qui sont présentés dans des propos itions d ' une façon 
di recte et transparente . L' idéo logie comporte des représentations du monde, ma is 
avec des in té rêts pa rt iculiers qui masquent la re lation entre propos iti on et fa it. Ains i, 
1 ' idéo log ie ne peut pas être réduite au savo ir sans di storsion (Fairclough, 1992, 1995). 
Le travai 1 d ' un ana lyste du di scours est premi èrement de di ffé renci er entre 1 ' idéo logie 
et Je savo ir s inon il court le ri sque d 'être inconsciemment impliqué dans les processus 
idéo logiques. Deux ièmement, 1 ' ana lyste do it considérer que to us les types du 
di scours ne sont pas idéo logiquement impliqués dans la même mesure. 
Tro is ièmement, l' anal yste do it auss i garder à l'esprit que les idéo logies ne sont pas 
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s implement vis ibles dans les textes pui sq ue la s ignificat ion d'un texte est produite par 
l' interprétat ion d'un texte. Le travail d ' un anal yste du discours est donc complexe et 
même si le but est d'être le plus objectif possible, chaque ana lyste amène sa 
perspective particulière au travail (Fairc lo ugh, 1995). Le but principal reste de 
dévoiler ou bien de « dénatura li ser » des id éo logies qui sont cachées dan s les 
structures et dans l'évènement discursif, puisqu'elles influencent les dynamiques du 
pouvoir et par voie de con équences les structures socia les (Fa irclough, 1992, 1995). 
1 think that C DA ought in contemporary circumstances to focus its attention 
upon discourse within the history of the present- changing di scurs ive 
practices as part of w ider processes of social and cultural change- because 
co nstant and often dramatic change affecting many do mains of soc ial li fe is a 
fundamental characteristic of contemporary soc ial experience, because these 
changes in discurs ive practices, and because no proper understanding of 
co ntemporary discursive practices is poss ible that does not attend to that 
matrix of change (Fa irc lough, 1995: 19). 
Dans une ana lyse du di sco urs, le contexte hi storique et actuel doit a insi être considéré 
pour démêler le rôle des fo rmes lin gui stiques dans les processus de changements 
sociaux et culture ls présents, pour possiblement montrer le urs rô les dans la 
domination et la manipulati on et po ur a insi nourrir l'ana lyse pour la lutte et la 
rés istance contre la dominati on et la manipul ati on (Fairclough , 1995). 
2.2.2.1. Les trois dimensions du cadre théorique de l' ADC 
Pour étudi er les relations entre pouvo ir et idéo logie Fa irc lough a déve loppé un cadre 
tridimensionnel d'analyse du di scours critique en combinant tro is formes de 
1 ' ana lyse : la dimension textue ll e, la dimension de la pratique discursive et la 
dimension de 1 'ana lyse des évènements di scurs ifs dans le contexte soc ioculturel 





Figure 2.2. Cadre tri dimensionnelle. Adaptée de Fairc lough ( 1992). 
Dans ce cadre, trois tradi tions analytiques sont réunies : 1 'analyse textuelle et 
lingui st ique attenti ve dans la tradition lingui stique, 1 'analyse de la pratique sociale en 
relation avec les structures soc iales dans la tradition de la macrosociologie et 
1 'analyse de la pratique sociale basée sur le fa it que les gens produisent activement et 
donnent du sens aux pratiques soc iales dans la tradition de la microsociologie 
(Fa irclough, 1992). 
L'analyse du discours critique est a insi un travail interdi scip linaire qui s' intéresse à la 
production , distribution et consommation du texte, aux processus sociocogn itifs de la 
production et interprétation du texte dans des institutions variées et à la relation entre 
la pratique soc iale et les dynamiques de pouvoir dans la société (Fai rcl ough 1992). 
Premièrement, la dimension textuelle est comprise comme intégrée dans les pratiques 
discursives et les pratiques socioculturell es . Une anal yse textuell e est util e, 
puisqu 'e ll e permet de considérer des micro- et macroperspectives. La 
macrosociologie met en général 1 'accent sur les structures soc iales . La 
microsocio logie se foca li se plus sur les actions sociales. Dans l'analyse du di scours 
critique, les deux sont combinés. Cette approche est appliquée puisque les structures 
soc iales sont en même temps une condition et une ressource pour les actions sociales 
(G iddens, 1984; Fairclough, 1995). De plus, le langage est souvent mal perçu comme 
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transparent, ma is des textes ont so uvent plus ieurs fonctions en même temps. Il s 
fonctionnent idéa lement, interpersonne ll ement et textuellement : idéalement, 
puisqu ' il s sont des représentat ions du monde et de 1 'expéri ence; 
interpersonne ll ement, puisqu'ils constituent des interacti ons social es entre des 
partic ipants dans le discours, et textuellement, pui sque di fférentes parties des textes 
so nt connectées pour former un to ut et les textes sont connectés avec les contextes 
spéc ifiques (Fai rc lough, 1995). 
Every c lause is multifuncti onal , and so every clause is a combination of 
ideat iona l, interpersonal and tex tua i meaning (Fairclough, 1995 :76). 
Fairc lough donne dans son li vre Discourse and Social Change des quest ions 
directrices pour l'analyse textuelle, so it des questions sur qui co ntrô le les interactions; 
comment sont introd uits, développés et établi s les suj ets; comment sont construites et 
interreliées les phrases; quell es so nt les stratégies de po litesse ou bi en quel s mots et 
quelles métaphores sont utili sés (Fa irc lough, 1995)? 
Deuxièmement, la dimension de la pratique di scursive concerne la producti o n, la 
consomm atio n et la distribution des textes. Les textes sont produits se lon des 
mani ères spécifiques et des contextes soc iaux spécifiques et il s sont consommés de 
différentes faço ns dans différents contextes soc iaux. Ces processus de la production 
et de 1' interprétation des textes sont socialement contraints dans un double sens. 
Premièrement, il s sont contraints par les ressources des membres : les structures, 
normes et co nventions socia les interna li sées, les o rdres du di scours et les conventions 
reliées à la production, la distribution et la consommati on des textes. Deux ièmement, 
il s sont contraints par la nature spéc ifique de la pratique socia le, dont il s font partie en 
même temps (Fa irc lough, 1995). 
Tro isièmement, la pratique di sc urs ive peut être ana lysée avec une analyse 
intertextuelle. Cette analyse est importante dans le cadre tridimensionnel , puisqu'elle 
montre la re lation entre les textes et la réalité socioculture lle. 
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[ ... ] (a) [T] he order of di scourse is the social order in its discoursal facet- or, 
the hi sto ri ca l impress of soc iocultura l practice o n di sco urse, (b) any di scurs ive 
event necessa ril y pos iti ons itse lf in relation to this hi storicallegacy, 
se lect ive ly reproducing or transforming it, (c) the specificity of the particular 
soc iocultura l practice whic h a di scursive event is a part of is realized first in 
how the di scursive event draws upon and works upon the orde r of di sco urse, 
whi ch is in turn rea li zed in features oftexts, so that the text- soc iocultural 
practice link is medi ated by discourse practice (Fai rclo ugh, 1995: 1 Of). 
Par l' utilisation de l ' analyse intertextue lle, il est ainsi possibl e de décrire les 
configurati o ns inte rtextuell es et de montrer l' hi storicité des évènements discursifs. 
C'est-à-dire que so nt démontrées d ' une part la continuité entre les évènements 
discursifs et l' hi sto ire et d 'autre part la dépendance de l 'évènement di scursif avec 
1 'o rdre du discours ex istant. De plus, le rôle de 1 'évènement di scurs if dan s la création 
de l ' hi sto ire et dans la recréation des ordres du di scours est révé lé (Fa irc lough, 1995). 
La t ro is ième dimension est l' ana lyse de la pratique socioculturelle qui englo be la 
pratique discursive et qui est a ins i la base pour la prat ique discursive. Le but de 
l'ana lyse est de décrire la nature de la pratique soc ioculture ll e et de montrer les effets 
de la prat ique discursive sur la pratique soc ia le (Fa irc lough, 1995) . 
li y a plus ieurs faço ns de réaliser une ana lyse de la pratique soc ia le. Fa irc loug h 
propose de décrire la matrice socia le du di scours e n démêlant les re lat ions et les 
structures socia le , id éo log iques et hégémoniques pour un évènement discursif 
spéc ifique ( 1995) . En plus, il propose la description des ordres du discours en 
précisant les re lat ions entre la pratique socia le et la pratique di scursive avec les o rdres 
du discours utili sé. Le but est de sa isir les systèmes de croyances et de connaissances, 
les relations socia les et 1 ' identité soc ia le (Fa irc lough, 1992). 
Notons enfin qu 'étant donné que le cadre théorique proposé par Fa irc lough est très 
compréhens if, ce lui-ci est consc ient que les chercheu rs doivent toujours cho isir 
comment structurer leurs études sur la base de la s ituation et des données disponibles 
(Fairc lough, 1992). 
---~- ---------------------
59 
2.2.3. L'application de l'analyse du discout·s critique à cette recherche 
Pour plusieurs raisons, j 'a i choisi la méthode d 'analyse du discours critique basée sur 
un e co ll ecte documentaire pour réaliser ma recherche sur le di scours 
env ironnementale des autochtones autour du déve loppement nordique. 
La première raison pour justifier le choix de cette méthode rés ide dans le fa it qu ' il 
s 'agit d ' une recherche sur un suj et relié aux autochtones. J'ai ainsi choisi de baser ma 
recherche sur une co ll ecte documentaire, parce que la co ll ecte documentaire est parmi 
les méthodes de recherche qui dérange le moins les populations étudiées (Jones, 
2000). 
De plus, le fait d 'être une étudiante d'origine a ll emande à la mai tri se en sc ience de 
l' env ironnement à l' Uni vers ité du Québec à Montréal a certaines implications sur les 
choix méthodologiques. Mon projet de recherche ne se déroule pas dans le cadre d ' un 
projet de recherche plus large diri gé par un chercheur avec des relations de confiance 
avec des autochtones, et qui pourrait m' introduire dans le monde autochtone. 
L'origine de mon projet de recherche est mon grand intérêt pour les cultures 
autochtones et mon souhait d 'enri chir le di scours environnemental au Québec avec 
ma recherche. Après la lecture des auteurs autochtones ayant écrit sur la question de 
la recherche dans les communautés autochtones, j e me sui s demandé comment j e 
pourrais réa li ser mon projet de recherche avec le plus grand respect pour les 
autochtones, leurs cultures et leurs droits. Mais le projet est réalisé dans le cadre de 
mes études qui se déroul ent dans une institution de formation intégrée à la culture 
occidenta le et où l' on applique des méthodes de recherche occidenta le. Comme tenu 
du contexte, j 'a i choisi parmi les méthodes occ identales à ma di sposition la 
méthodologie de la co llecte documentaire. 
D'autre part, mon mili eu soc ioculturel et uni versitaire va év idemment influencer les 
résultats de ma recherche sur le di scours environnemental des autochtones: en plus 
d 'être étudi ante en sc ience de l' environnement à l' Uni vers ité du Québec à Montréal , 
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je sui s aussi immigrante au Canada et au Québec, et je possède a insi un bagage 
cul ture l di ffé rent de la majorité des Canadiens et Québéco is. En plus, j e trava ille 
comme traductri ce de 1 'ang la is vers 1 'all emand , c 'est-à-dire que j ' ai auss i une relation 
in t ime avec des langues et l ' utili sation des langues. 
L' important, dans ce contexte, est d 'être explic ite sur le rô le de la recherche dans le 
di scours et de renfo rcer la sc ientifi c ité de la recherche à travers une méthodo logie 
ri goureuse d 'analyse. 
Deuxièmement, j 'a i cho isi d ' utili ser la méthodo logie d 'analyse du di scours en raison 
de la nature de mon objet de reche rche. Comme Dryze k (2005 ) l'explique, des 
problèmes environnementa ux se trouvent par définiti on à 1 ' inte rsecti on des 
écosystèmes et des sys tèmes soc iaux humains et il s sont par conséquent double ment 
compl exes . Avec la complex ité surgissent des di fférences de perspecti ves, pui sque 
plus une s ituati on est compl exe mo ins il est poss ible de déc id er si une perspecti ve 
spéc ifique sur cette s ituation est mau vai se ou juste (Dryzek, 2005) . 
La suppos iti on sous-jacente de l'analyse de di scours est a ins i que les énoncés 
disc ursifs déterminent en part ie notre vis ion du monde et notre réalité et que l'on peut 
accéder à la conn aissance de ceux-c i en examinant les thèmes récurrents et les 
structures argumentati ves des docum ents et d 'autres sources écrites, enregistrées ou 
bi en ora les (Haje r, 2005; Phillips & Hardy, 2002). 
L'analyse du di scours critique appara ît donc comme la meill eure méthodo logie po ur 
réa li ser mes objectifs, parce qu 'ell e me perm et de concevo ir le di sco urs de la 
d urab ili té et de l'environnement comme des notions contestées qui sont néanm o in s la 
base des acti ons go uvernementales et po litiques . Cette méthodo logie me permet 
d 'analyser des structures des so urces et de re li er ces structures systématiquement a u 
contex te historique et soc iopo li tique pour déte rminer le rô le de l' utili sati on du 
langage dans les dynamiques de po uvo ir et de 1 ' idéo logie. 
- -· --- - ---- ----' 
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Pour ma recherche, j e vais me serv ir du cadre tridimens ionne l de Fa irc lough et 
ana lyse r la dimension textue lle, les pratiques di scurs ives et la pratique socioculture lle 
pour déte rminer les dynamiques de pouvo ir et de l ' idéo logie. Les résultats de cette 
ana lyse vo nt 111 ' a ide r à décrire le contenu ou bien la li gne narrati ve du di scours 
environnemental des autochtones se lo n 1 ' approche de Dryzek.5 Je vai s déte rminer 
l' onto logie du discours e nvironnementa l autochto ne. C'est-à-dire que j e vai s répo ndre 
à la ques ti on ' comm ent le monde est pe rçu? ' et je vais détermine r les entités de base 
qui sont construites et largement acceptées. En plus, j e va is déta ill er les suppos itions 
au suj et de la relati on avec la nature, les agents du discours et leurs moti fs et les 
métaphores c lés du di scours. Cela va me servir no n seulement pour mieux décrire le 
di scours env ironnemental autochto ne, ma is auss i po ur contraste r ce discours avec le 
disco urs du développement durable du gouvernement du Québec et a in si réa li ser une 
critique culture ll e de ce di scours. 
Dans ce chapitre, j'a i déve loppé mon cadre théorique pour définir la nature du 
d iscours qui est l'obj et de la recherche. Ensuite, j 'a i présenté un aperçu du di scours 
env ironnementa l, plus spéc ifiquement du di scours environnementa l du 
déve loppement durable et du di scours env ironnementa l autochtone. Dans la deux ième 
part ie de ce chapitre, j 'a i discuté l'approche de l'ana lyse du di scours et les di ffé rents 
courants de l'ana lyse de di scours comme résum é par Phillips et Hardy (2002). Par la 
suite, j 'ai mi s 1 'accent sur l'analyse du di sco urs critique en démêlant les tro is 
d imens ions de l'ana lyse de di scours critique comme expliqué par Fa irclough ( 1995). 
À la fin , j'ai justifi é l'applicati on de l'ana lyse du di scours à cette recherche. 
5 Le terme « li gne narrat ive » est une traducti on d u terme ang la is « story line » qui est utili sé par 
Dryzek et Haj e r. Chaque di sco urs co nstruit des narratio ns et e ll es sont formées sur la base de 
1 'onto logie, des suppositio ns so us-jacentes, des métaphores et des motifs (D ryzek, 2005). 
CHAPITRE III 
LES IMPLICATIONS MÉTHODOLOGIQUE 
Je présentera i ic i les approches méthodo logiques. L'ana lyse du di sco urs se s itue à la 
base de mon approche, parce qu 'e lle permet de concevo ir les di scours comme des 
noti ons contestées. Je di scute ra i ensuite de la fo rmati on de mon co rpus textuel et de 
mes cho ix méthodo logiques pour chaque sous-co rpu s. 
3.1. Stratégie de recherche 
Pour approcher le discours environnementa l autochtone du nord du Québec, j 'a i 
cho is i d'étud ier un terra in et un suj et d 'actualité québéco is qui touche largement les 
autochtones et la société québéco ise en généra l : le déve loppement du nord du 
Québec. 
Yu que la populati on autochtone affectée par le plan de déve loppement est grande et 
hétérogène, et les sources pert inentes écrites, enregistrées et ora les sont nombreuses, 
il est inév itab le de fa ire une sé lect ion. Le but est de créer un corpus de sources qui 
représente bi en 1 ' hété rogéné ité du disco urs, en incluant les vo ix de di ffé rents acteurs, 
so it des membres et des représentants offi c ie ls de chaque première nati on affectée et 
des membres et des représentantes offi c ie ll es des lnuits affectés qui s'expriment dans 
di fférentes so urces . 
Comm e menti onné plus haut, 1 ' ana lyse porte ra sur une co llecte documenta ire et j e me 
concentre do nc sur des sources déj à ex istantes : premi èrement la documentati on du 
Bureau d 'audi ences publiques sur l 'envi ronnement du Québec, deux ièmement les 
co u11s-métrages qui se trouvent sur le site de Wapikoni mobile et une tro isième 
so urce prov ient de la pri se de notes dans le cadre d ' une observation partic ipante au 
Sympos ium in te rnati onal sur le déve loppement nordi q ue. 
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La so urce princ ipa le est la documentati on du Bureau d 'audiences publiques sur 
l'environnement (BAPE) du Québec, un o rgani sme de consultation publique qui a 
pour mi ss ion d 'éc la irer la pri se de déc ision gouvernementa le po ur assurer le dro it des 
citoyens à 1' informati on et à la co nsultati on en regard des projets susceptibl es d 'avo ir 
des répe rcuss ions maj eures sur leur enviro nnement (BA PE, 20 15a) . Sur le s ite du 
BAP E, on trouve la documentati on sur des proj ets assuj etti s à la procédure 
d 'éva luation et d ' examen des impacts sur l'environnement. 
Pour enrichir les résultats de la so urce princ ipa le qui sont tous des sources écrites, 
j ' utili se auss i des co urts-métrages qui se trou vent sur le s ite de Wapikoni mobile. 
Wapikoni mobil e est un organi sme à but non lucrati f avec des studios ambulants qui 
roulent vers les communautés des Premières Nati ons. Jusqu 'à présent, plus de 3 000 
j eunes a utochtones ont été formés ou initi és au c inéma et il s ont réali sé plus de 750 
courts-métrages avec 1 'organi sati o n Wapikoni mobile (Wapi koni , 20 15). Parmi ces 
courts-métrages se trouvent auss i des film s qui co ntribuent au di scours 
environnementa l autochtone. 
Une tro is ième source provient de la pri se de notes dans le cadre d ' une observation 
part ic ipante au Sympos ium internatio na l sur le déve loppement nordique qui éta it 
coprés idé par le gouvernement du Québec et le Conse il nordique des mini stres . Le 
Sympos ium a eu li eu du 25 au 27 fév ri er 201 5 à Québec et il a rassemblé des 
représentants des pays nordiqu es, du mili eu uni vers itaire, des populati ons nordiques, 
y co mpri s les nati ons autochtones, a ins i que des gens d 'affa ires et des entreprises . Le 
but de ce sympos ium éta it de partage r les conn aissances, les expériences et les vi s io ns 
du déve loppement nordique durable (Go uverneme nt du Québec, 20 14) . Les trois 
sources donnent accès à di ffé rents matéri aux qui nourri ssent un corpus hétérogène au 
rega rd des acteurs et des textes. Dans la suite, j 'explique plus en déta il comment je 
cho is is les textes6 qui forment mon corpus textuel et le procédé d 'analyse. 
3.2. Corpus textuel 
Avant que j 'explique plus en détailla formation de mon corpus textuel , j ' aimerais 
dire quelques mots sur le corpus textuel en général. Comme Audet 1 'explique bien 
dans son analyse du di scours des pays en déve loppement à l' Organisation Mondial e 
du Commerce : 
Le corpus textuel est l 'ensemble des textes choisis po ur l' analyse. li 
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co nstitue en que lque sotte l'échantillon des données di scursives et il doit en 
conséquence répondre aux mêmes règles méthodo log iques de validité externe 
et interne que n ' importe quel autre échantillon (Audet, 2009: 154). 
La va lidité exte rne est la poss ibilité d 'étendre les résultats obtenus sur l'échantill on à 
d ' autres é léments, dan s des conditions de lieux et de temps différentes (Audet, 2009; 
Royer & Za rlowsk i, 2003). Pour assurer la va lidité externe, le corpus textuel doit 
constituer un échantillon de textes qui so it représentatif de tous les textes pertinents 
po ur la recherche (A udet, 2009). En conséquence, dans ma recherche, les textes 
retenus pour la constitution du corpus do ivent représenter toute la production 
tex tue lle des autochtones depui s le lancement du Plan Nord en 20 Il . 
La va lidité interne est établi e si les résultats ont une pertinence et cohérence interne 
par rapport aux object ifs du chercheur et e lle est influencé par le nombre de textes 
inclus dans le corpus textuel, leur homogénéité ou bi en hétérogéné ité et les rapports 
entre la méthodo logie chois i po ur former le corpus textuel et les obj ectifs de la 
recherche (A udet, 2009; Royer & Zarlowski, 2003). Le chercheur doit faire des choix 
et so uvent son choix va influencer la validité externe ou interne. Par exemple Royer 
et Zarl owski mentionnent que 1 ' hétérogéné ité du corpus textue ll e peut servir la 
6 Ic i, le terme « texte » fait réfërence et inc lut toutes les sources écrites, enregistrées et ora les. JI inclut 
auss i les matéri aux visue ls et aud iovisuels comme des courts-métrages. 
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validité externe, mais nuire à la validité interne (A udet, 2009; Royer & Zarlowski , 
2003). 
Pour étudier le di scours environnemental des autochtones relati f au développement 
du Nord dans le cadre de mes études, j 'a i fo rmé un corpus textuel qui respecte le 
mieux poss ible les principes de validité interne et externe. J'ai opté pour un corpus 
textuel hétérogène au regard des acteurs et des textes, ce qui contribue davantage à la 
va lidité externe qu 'à la va lidité interne. Ainsi, ma recherche a auss i des limites. 
La recherche est fa ite avec un corpus textuel en frança is et en anglais, mais les 
autochtones ont leurs propres langues. Les Cri s parlent le Cri , les lnuits parlent 
l' inukti tut et les Innus parl ent I' Innu-aimun. Il s parlent souvent auss i couramment 
anglais et/ou frança is, mais dans les documents que je va is anal yser se trouvent auss i 
des sections qui sont so it traduites de leurs propres langues en français ou anglais. 
Étant moi-même traductri ce, je sui s consc iente qu 'une traduction implique touj ours 
un trava il d' in terprétation. Donc je ne peux pas exclure qu ' il puisse y avo ir un impact 
sur mon analyse. De plus, j e sui s consc iente que le di scours des autochtones sera 
di fférent qu and il s parleront en françai s ou en an glais, comme déjà discuté dans le 
chapitre « Problématique ». 
Il est auss i év ident qu ' il y a des voi x autochtones qui ne sont pas représentées dans 
ma recherche, puisque j 'ai basé ma recherche sur une co llecte documentaire qui s'est 
fo rmée à partir de documents en li gne. La production de ces textes fait l'objet de 
certaines règles qui j 'expliquerai dans la suite. Ces règ les sont surement un obstacle 
pour certaines perso nnes qui ne sont ainsi pas représentées dans ma recherche, mais 
qui participent néanmoin s au di scours environnemental autochtone au Québec. 
Dans la sui te de ce chapitre, j 'explique plus en détailles différentes sources et le 
procédé d 'analyse pour chaque source. 
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3.2.1. La documentation du BAP E 
Sur le s ite Web du BA PE, la fonction et le foncti onnement de l 'organisation sont 
exp liqués : le BA PE est vo ué à 1 ' info rmation et à la consultati on publique sur des 
projets suscept ibles d 'avo ir un impact majeur sur 1 ' environn ement. Il est a ins i la porte 
d 'entrée des c itoyens du Québec dans le processus d 'autori sation des projets. Pour 
réa li ser le trava il , le BAPE se rend dans le mili eu concerné pa r le projet po ur fac iliter 
la partic ipati on des c itoyens. 
Le BAPE réa li se des mandats co nfiés par le ministre du Déve loppement durable, de 
l'Env iro nnement et de la Lutte contre les changements c limatiques. À la suite de 
chacun de ses mandats, le BA PE transmet au mini stre les préoccupations des 
citoyens. 
Tout co mm e nce par un av is de proj et : le promoteur av ise le mini stre qu ' il a 
l' in tenti on de réa liser un proj et. Ensuite, le mini stère av ise le promoteur des é léments 
que doit contenir son étude d ' impact. Après le doss ier d 'étude impact est complété, il 
est access ibl e au publi c pour une période de 45 jo urs sur le s ite web du BA PE et dans 
des centres de consultation dan s la région concernée par le proj et. 
En plus, le BAPE mène une séance d ' informati on avec la parti c ipati on du pro moteur 
et le ministè re a fin d ' info rmer sur le projet, la procédure d 'éva luation 
environnementa le , le rô le du BA PE a ins i que celui des citoye ns. Le BAPE invite les 
c itoyens à s ' informer et à s ' exprimer a u cours de la séance d ' informati on et pendant 
l' audience publiq ue. Pour partic ipe r aux audiences publiques, les c itoyens doivent 
fa ire une demande auprès du prés ident du BA PE qui évaluera s i la demande est 
justifi ée ou non. S i la demande est acceptée, la co mmiss ion entend les opinions et les 
suggesti ons des c itoyens, groupes o u munic ipa lités so us form e de présentation 
verba le ou de mémo ire. Les mémo ires sont présentées pendant 1 ' audience publique et 
il s sont déposés pour un certa in temps sur le s ite Web du BAPE. On trouve également 
des transcriptions des séances publiques sur le s ite Web. 
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À la fin de la période d ' informatio n, un compte rendu est transmi s au mini stre et 
rendu publi c par la suite dans le s ite Web du BAPE et dans les centres de consultati on 
(BAPE, 20 15a, 2015b). 
Les textes produits par le BAPE qui so nt pertinents pour mon analyse sont ainsi les 
mémo ires et les transcriptions des séances publiques. Les consommateurs principaux 
de ses textes sont les agents du BAPE qui utili sent les textes pour rédiger le rapport 
fi na l pour le ministère. En général, les textes sont seulement lus par des personnes qui 
cherchent activement l ' information sur le projet proposé. La di stributi on du texte est 
limitée puisqu ' il s so nt seu lement dispon ibl es sur le s ite Web et dans les centres de 
consultat ion pour un temps limité. 
Dans son li vre Le BAPE devant les citoyens, l 'auteur Jean Baril analyse notamment la 
partic ipation des c itoyens et le défi relié à cette participation. Il remarque en général 
que la parti c ipation aux process us du BAPE est une tâche qui peut être complexe 
pour plusieurs ra isons. Le BAPE n 'est pas enco re très connu par le grand public. Les 
gens qui veulent prendre conna issance d'une étude d ' impact doivent lire beaucoup de 
pages pour se familiariser et pour participe r ils doivent respecter ies règles du BAPE 
qui sont différentes pour une participation ora le o u une parti c ipation écrite (Baril , 
2006). Baril indique que la partic ipat ion des autoc htones est particuli ère. Il est à noter 
que la création du BAPE était stimul ée par les revendications autochtones concernant 
le projet de la Baie-James qui ont amené à prévoir une procédure d 'évaluation et 
d 'examen des impacts sur l 'environnement et le mili eu social en applicat ion de la 
Convention de la Baie-James et du Nord québécois de 1975. 
Le gouverne ment a le devo ir de consulter. Cette o bligation s'applique aussi aux 
go uvernements provinciaux et ne peut être dé léguée à un tiers. Bari 1 donne plusieurs 
exemples où les autochtones se sont pl a ints et même ret irés du processus de 
consul tation publique menée par le BAPE en soutenant qu ' il s sont plus qu ' un gro upe 
d ' intérêt et en déplorant l' absence de la consultation de gouvernement à 
gouvernement. Il conclut que le fonctionnement actue l du BAPE ne suffit pas pour 
sat isfa ire le devoir de consu lter du go uvernement (Baril , 2006). 
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Cette brève description de la producti on, distribution et consommation donne un 
premier aperçu de la pratique di scursive et socioculture lle du BAPE. Dans la suite, je 
décr is comment j'ai effec tué 1 'analyse textue ll e. 
Sur le s ite web du BAPE, tous les rapports des commissions sont disponibles et pour 
un temps limité la documentation pour des projets actue ls et récents est aussi 
access ible. Parmi ces projets, j 'a i identi fié des proj ets qui sont loca li sés sur le 
territo ire prévu pour la réa li sa ti on du Plan Nord. Ensuite, j ' a i cho isi des proj ets pour 
lesque ls la période de consu ltation et les séances publiques ont comm encé après le 
lancement du premier Plan Nord e n 20 Il. Parmi eux, j 'ai identifié les projets qui 
affec tent les autochtones. Au tota l, j 'ai trouvé deux proj ets qui correspondent à mes 
cr itères: le projet d ' ouverture et d ' exp loitation d ' une mine d 'apat ite à Sept-Îles (le 
projet de Mine Arnaud) et le projet sur les enjeux de la fi lière uranifère au Québec. 
Dans la suite , j 'explique davantage le projet et cornmentj 'ai choi il es textes 
pertinents. 
3.2.1.1. Le projet de Mine Arnaud 
La compagni e Mine Arn aud inc. a proposé un projet d'aménagement et d 'explo itat ion 
d ' une mine d'apatite sur sa propri été à Sept-Îles. Dans le cad re du projet une fosse 
d 'extracti on à c ie l o uvert est prévue avec une largeur de 800 rn , une longue ur de 
3,5 km et une profondeur de 240 rn . La compagnie prévoit extraire un tota l de 
556 milli ons de tonnes d 'apatite , de stériles et de mort-terrain. L'apatite est utili sée 
pour la prod uction d ' un ferti li sant agr ico le. L 'apatite sera exportée en Norvège. 
Pour réa li ser l'exploitation d 'autres composantes et d 'autres infrastructures se raient 
requi ses, entre autres, un e us ine de tra itement du minerai, une a ire de stockage 
temporai re de minera i co ncassé, des a ires d ' accumulation de minera i à basse teneur et 
de mort-terra in a ins i un sys tème de tra itement des eaux, des bâtiments de services, 
une sous-stati on é lectrique et des insta ll ations de chargement et de déchargement 
fe rrov ia ire ( BA PE, 20 J 3). 
Le proj et mini er proposé est s itué un peu au nord de la ba ie de Sept-Îl es sur la 
propri été de la compagni e, sur le territo ire non organi sé Lac-Wa lker et dans la zone 
d 'explo itati o n contrô lée Matimek, un territo ire de chasse et pêche. 
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En mai 201 3, le BA PE a annoncé une période d ' informat ion et de consultati on du 
doss ier par le publi c jusqu 'au 5 juillet 201 3. Pendant cette péri ode les citoyens, des 
groupes, la muni c ipalité et des organismes ont été consultés . Au tota l, 150 mémo ires 
ont été déposées à propos du projet (BAPE 201 3). Parmi le public intéressé et affecté 
par le projet se trouvent auss i des communautés innues de Uashat et de Mani-utenam. 
Pour identifi er les textes pertinents pour mon ana lyse, j 'a i consulté la sectio n 
« Consulter la docum entat ion » po ur le projet où se trouvent 150 mémo ires déposées 
et 13 transcripti ons des séances publiques qui ont eu lieu entre le 27 ao ut 201 3 et le 
28 septembre 201 3. En utili sant de mots-c lés « innu * »,«autochtone* »et 
« amérindien* », j 'ai identifi é les mémo ires et les transcripti ons dans lesque ls un 1nnu 
et/o u un représentant des lnnus s'expriment. J ' ai identifi é 7 transcriptions des séances 
et 6 mémo ires de di ffé rentes longueurs dans lesque ls un autochtone ou un 
représentant des 1nnus s ' expriment. Dans les documents sélectionnés, j ' ai identifié les 
section pert inentes à ana lyser. 
3.2.1.2. Le projet sur les enjeux de la filière uranifère 
Le mandat pour une enquête et une audi ence publique sur les enj eux de la fili ère 
urani fè re pa rtout au Québec a été donné au BA PE le 3 mars 201 3. Du 20 ma i au 15 
décembre 20 14 , le BAPE a effectué les séances publiques dans plusieurs 
com munautés québéco ises, notamment dans les communautés autochtones de 
Mi sti ss ini , Kuujjuaq, Chi sas ibi , Kawawashi kanach et Kang iqsua lujjuaq, ma is auss i 
~- ----~----- ---- ·-
dans de grandes vil les comme Montréa l et Québec. Au total , 74 transcriptions de 
séances publiques et 254 mémoires ont été déposées. 
Pour identifier les textes pertinents pour mon ana lyse, j 'a i consulté la section 
« Consulter la documentation » pour le projet. En utili sant de mots-clés « innu* », 
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« inuit* »,« cris », « cree »,« naskap i »,« autochtone* » et « amérindien* », j 'a i 
identifié les mémoires et les transcriptions des séances publiques dans lesquel s un 
autochtone s' exprime. J'ai trouvé 39 transcriptions de séances pub liques et 20 
mémoires dans lesquels un autochtone et/ou un représen tant d ' un autochtone 
s' expriment. J'ai juste inclus les textes rédigés par des autochtones qui appartiennent 
à une première nation ou la nat ion lnuk qui hab ite sur le territoire envisagé pour la 
réalisation du Plan Nord. Ensu ite, dans les documents sélectionnés, j'ai identifi é les 
sections pert inentes à analyser. 
3.2.1.3. Procédé d'analyse de données 
Deux critères ont servi à sé lectionner les textes dans la documentation du BAPE : 
l' identité du locuteur et la production et la publication du texte dans un intervall e de 
temps défi ni . Se lon ces critères, j ' a i identifié un total de 76 documents, so it 7 
documents déposés par les pa1ticipants au cours de la phase de préconsultation, 25 
mémoires déposés par les participants et 44 transcriptions des séances publiques. La 
li ste des documents analysés se tro uve dans l'appendice A de ce travail. Ce la 
co rrespond à 3 317 pages. Pour analyser ce grand nombre de pages, j 'ai utili sé des 
outil s informatiq ues, puisqu'ils me permettent de « tirer profit des capac ités de 
1 'ordinateur pour forma i iser certai nes procédures complexes ou répétitives » 
(Duchaste l, 1993: 164). Le but est d 'avo ir une gest ion des données effective, ou rien 
n 'est perdu ou oub li é (G ibbs, 20 12). J 'ai choisi le logicie l Atlas. ti pour mani puler mes 
données qui permet d'analyser de grandes co ll ections de données textuelles, 
graphiques, audio et vidéo. Le logiciel offre aux chercheurs diverses app li cations 
po ur organi ser, loca li ser, coder et c iter des données, c ' est-à-dire des outil s nécessaires 
à un trava il d'analyse et d ' in terprétation, ma is c'est au chercheur que rev ient la 
responsa bili té des choix méthodo logiques. 
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J 'a i choisi pour ma recherche la méthodo logie de la catégori sati on qui est déve loppée 
dans 1 'approche de 1 'ana lyse par théori sati on ancrée(« gro unded theory ») se lon 
Corbin et Strauss (20 1 5). L'approche de la théori e ancrée consiste à créer des idées 
théoriques à part ir de do nnées, c'est-à-dire, c'est une approche inducti ve. La première 
étape dans cette approche est la codification ouve rte, so it d 'examiner les textes et 
d ' attr ibuer une va leur symbolique ou bien une catégo rie ou code à une unité 
d ' analyse. Dans mon ana lyse , une unité d 'analyse est une uni té de sens ou bien une 
uni té de contenu ou bien un éno ncé: c 'est parfo is un segment d ' une phrase, une 
phrase, un paragraphe ou bi en plus ieurs paragraphes. Dans la théo ri sati on ancrée, les 
codes sortent des données et il s sont utilisés pour marquer une unité d 'ana lyse 
(Corbin & Strauss, 20 15). Pendant la codifi cat ion ouverte de mes données des codes 
comm e « dro it »,« re lati on te rre/peupl es » ou bi en « activités traditionne ll es » sont 
apparues . Cette étape d 'ana lyse est déjà une interprétation. Le but de cette étape est 
de trouver des codes qui ne sont pas simplement une descripti on, mais déj à une 
th éori sa tio n des énonc iations des locuteurs. 
Dans cette premi ère étape, j ' a i examiné les 3 255 pages po ur identifi er les passages 
pertinents où un autochto ne se prononce sur le déve loppement du nord et au regard de 
1 'environnement au sens large. Pendant ce process us qui a duré presque deux 
semaines, j ' a i constamm ent comparé des unités d 'ana lyse et des codes avec les unités 
et codes déjà ex istants po ur év iter d 'attribuer plus ieurs codes à une même classe 
d 'objets et pour arriver à un état que Corbin et Strauss décri vent comme la 
« saturat ion » : c 'es t l ' état ou to utes les dimens ions du code sont bi en établi es o u bi en 
il n 'y a pas de no uve ll es informatio ns à tro uver dans les données pour ce code. C'est 
pourquo i on d it que le code est saturé. 
J'ai eu presque 200 codes après la codificati on ouverte et pour les codes qui sont 
apparus le p lus so uvent comme « territo ire »,« acti vités tradi tionne lles » ou « dro it » 
j 'a i eu la fo rte impress ion que j'avais atte int la saturati on, pui sque j ' ai lu maintes et 
ma intes fo is les mêmes informati ons en des termes di vers. 
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La deuxième étape dans le procédé de la th éori sati on ancrée est le codage axia l. Le 
codage ax ia l est la phase dans laquelle le chercheur explore les re lati ons entre les 
catégories et établit des connex ions entre différentes catégories. Atlas.ti es t très utile à 
cette étape, pui sque le logic iel offre des options pour créer des fami Il es de code et des 
supercodes . 
Dans cette étape j ' a i comm encé le « nettoyage » en fu sionnant des codes semblables 
et en effaçant les codes inutil es à ma recherche. À la fin , ilm 'est resté 102 codes. J'a i, 
par exempl e, fusionn és les codes « humilité », « emprunter » avec le code « culture 
autochtone ». J'a i auss i commencé d 'explorer les relations entre des codes en créant 
généreusement des famill es de codes comme « locute urs »,« di ffé rentes fo rm es de 
déve loppement », « conceptions de changements/déve loppement » ou bi en « re lation 
a ll ochtones/autochtones ». 
Le codage ax ia l a mené directement au codage sélecti f. Le but dans cette étape est 
d ' identifi er des catégori es centra les, afin de reconstruire les principaux thèmes et 
argum ents du di sco urs environn emental autochtone au suj et du déve loppement 
du rabl e du nord . 
3.2.2. Les courts-métrages du Wapikoni mobile 
La documentation du BAPE me donne accès au di scours environn ementa l des 
autochtones du Québec. Pour enri chir ces résultats, j ' a i également cho is i d ' utili ser des 
documents audi ov isue ls, so it les courts-métrages du Wapikoni mobil e. Ces 
documents me donnent non seul ement accès à d 'autres locuteurs, mais auss i à des 
données di fférentes, so it audi ov isue ll es. 
3.2.2.1. La pratique discursive des courts-métrages du Wapikoni mobile 
Le Wapikoni mobile es t un organi sme à but non lucratif et un organi sme de charité 
enregistré qui entret ient des studi os de cinéma ambulants qui roul ent vers les 
communautés des Premières Nati o ns. Le but est d 'offrir aux j eunes des 
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communautés autochtones des ate liers pratiques adaptés à leur réalité et à leur culture. 
Le Wapikoni mobile a été cofo ndé en 2003 par Manon Barbea u, le Conseil de la 
Nati on Atikamekw et le Conse il des j eunes des Premières Nati ons du Québec et du 
Labrador avec le souti en de l' Assemblée des Premières Nati ons et la co ll aboration de 
l'Offi ce nati onal du film du Canada. Depuis, le Wapi ko ni mobile offre à des jeunes 
des ate liers pratiques sur Je terra in se lon 1' idée de « apprend re en fa isant ». Pendant 
les ate liers, les jeunes apprennent avec le soutien de deux j eunes cinéastes 
accompagnateurs profess ionnels et d ' un ass istant-formateur issu de la communauté la 
scénarisation et la réali sation que les aspects plus techniques de la caméra, de la pri se 
de son et du montage. Sur le site Web du Wapikoni mobile, on peut lire que chaque 
année environ 50 courts métrages et 30 enregistrements musicaux ont été réa li sés au 
Canada et à 1 'étranger; ce la donne une co llection unique au monde de plus de 750 
fi lms et 450 musiques du patrimoine cul turel des Premi ères Nati ons. Le projet a 
remporté 87 prix et mentions lors de presti gieux festi vals nat ionaux et internationaux. 
L'objecti f princ ipal n'est pas nécessa irement de gagner des prix, mais de combattre 
l' iso lement et le sui cide chez les j eunes des Premières Nati ons en déve loppement des 
compétences artist iques, techniques, soc ia les et profess ionnelles, de di ffuser les film s 
pour sensibili ser le public aux enjeux des autochtones et de contribuer à la sauvegarde 
du patrimoine culturel des Premières Nations. 
Les courts-métrages de Wapikoni mobile me donnent a insi une opport unité d 'accéder 
en particuli er à la contribution des jeunes autochto nes au di scours environn emental. 
En plus, les co urts métrages sont des sources audiovisue lles vra iment di ffé rentes dans 
la fo rm e et le contenu que la documentation de BAPE. Il s ajoutent a insi une 
dimension im portante à ma recherche. 
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3.2.2.2. Procédé d 'analyse de données 
Pendant ma recherche d ' une méthodo logie utile pour l' analyse des so urces 
audiov isue lles, j'ai dû constater qu ' il n'ex iste pas beaucoup d 'approches 
méthodologiques. Par contre, plus ieurs chercheurs ont essayé d 'expliquer les lacunes 
à cet éga rd (Bohnsack, 2009; Ho lliday, 2000; Schnett le r & Raab, 2009; Scholz et a l. , 
20 13). Dans son art ic le« We ' ve been framed : visualising methodo logy » Ruth 
Holliday démontre les ra isons pour lesq uelles la soc io logie a largement ignoré les 
so urces aud iov isue lles. Elle explique, entre autres, qu ' il ex iste des doutes en regard 
de l'objectivité et le savoi r sc ientifique. D'autres chercheurs comme Schnettle r & 
Raab ont auss i remarqué que le champ de la recherche qualitative basé sur des 
données visue ll es se heurte à des obstac les. Selon eux, 1 'analyse des données 
visue ll es est compl exe et il ex iste des défis méthodo log iques (2009). 
Malgré les enj eux, la soc iologie visuelle se déve lo ppe et les chercheurs sont en train 
de produire des méthodo logies spéc ifiques pour 1 'ana lyse des donn ées v isue lles . 
J'ai basé mon analyse des courts métrages du Wapikoni mobil e sur le travail des 
soc io logues all emands Ralf Bohnsack, Sylka Scho lz et leurs éq uipes (Bohnsack, 
2009; Scho lz et a l. , 20 13). Sur la base de la socio logie du savo ir de Karl Mannheim et 
la philosophie de Roland Barthes, Umberto Eco et Michel Fo ucault le socio logue 
Bohnsack a développé la« méthode documentaire » ( « dokumentari sche Methode ») 
d'ana lyse des images . Scho lz et a l. se sont approprié la méthode de Bohnsack pour 
l'anal yse de film dans le domaine de la socio logie de la famille. Dans leur a rticle, 
Scho lz et a l. soulignent qu ' il s ont écrit leur arti c le non seul ement pour présenter leur 
recherche, mais auss i pour contribuer au développement des méthodo logies dans le 
domaine de la soc io logie visue ll e . 
Il s comprennent les film s comme des évènements di scursifs qui (co-)construisent la 
réa lité socia le, mais il s so ulignent :« Les films ne sont pas une simple image des 
structures et confl its soc iaux, puisqu ' ils so nt trad uits dans de structures sémiotiq ues et 
esthétiques spécifiques. Le film a touj ours une ' valeur intrinsèque' comme 'œuvre 
art ist ique '» (Scholz, 20 13 :3) (traduction libre). 
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En gardant cela à l' esprit, Scholz et al. proposent une approche empirique de 
l'analyse de film s qui est basée sur la méthode documentaire de Bohnsack et la 
théorisation ancrée de Corbin et Strauss. J 'ai adapté leur modèle d'analyse de fi lm en 
5 éta pes aux beso ins de ma recherche (Scholz et al. , 20 13: 1 0) . 
Comme eux, j 'ai premièrement identifié des données pertinentes. Sur le site web de 
Wapikoni mobile, on trouve plus de 750 courts métrages réali sés par des jeunes 
autochtones du Québec et d 'aill eurs sur des suj ets reliés à leur réa lité de vie. Le s ite 
web offre di ffé rentes façons d 'effectuer une recherche et différents filtres . Entre 
autres, la recherche se lon la nation des réa li sateurs est poss ible: auprès des !nuits, les 
nations Cris, ln nu et Naskapi sont pert inentes pour ma recherche. Pour des rai sons 
inconnues, il n 'y a aucun film réali sé par des [nuits di sponibles. On trouve a insi 
seulement des films faits par les Premières Nations. 
J 'ai ainsi utili sé le tiltre pour avoir une li ste de cinéastes cris, innus, ou naskapi s. J'ai 
trouvé 7 cinéastes naskap is, 34 cinéastes cris et 123 c inéastes innus. J'ai ensuite 
identifi é quels films ont été faits pa r chaque cinéaste sur les li stes. Pour chaque film 
des informati ons comme la synops is, les langues disponibles et des mots-clés sont 
donnés sur la page web. J'ai utilisé la li ste des mots-clés pour identifier les films qui 
pourra ient contribuer au discours environnementa l. Les mots-clés qui m 'ont serv i à 
cet égard ont été : « barrage », « bois », « caribou », « chasse », « consommation », 
« destruction »,« éco logie »,« environnement », « explo itat ion forestière », 
« exp loitation minière »,« forêt »,« gaspillage », « héritage »,« nature », 
« outard e »,« rapports avec les Bl ancs »,« terre »,« territoire » et « tradition ». Si un 
fi lm n'était pas rattaché à l'un de ces mots clés mais que sa description indiqua it qu ' il 
pouvait contribuer au discours environnemental, j'inclurais quand même le film dans 
mon corpus documentaire visue l. 
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Avec ce procédé j'ai identifi é 16 film s. Seul ement des membres des nations In nu et 
C ri s o nt produit des fi lms qui sati sfont mes critères. Après l ' identification des films , 
j e les ai regardés une première fo is, et j'ai effacé un film du corpus . La li ste des film s 
ana lysés se trouve dans la sect ion « Appendice » de ce travail. 
La deuxième étape se lon Scho lz et a l. est la sélection de sections pertinentes dans les 
fi lms et les photogrammes. Pour leur recherche, Scho lz et a l. ont ana lysé deux lo ngs-
métrages et il s ont cho isi de réd uire leur matériel à ana lyser. Il s ont choisi des 
sections et photogrammes où les sujets auxq uel ils s' intéressent se trouvent sous 
forme densifi ée. 
En tota l, j ' ai eu 68 minutes de courts métrages à ana lyser. J'ai cho is i d ' utili ser une 
approche diffé rente que Scho lz et a l. J'a i codé tout mon matériel et en plus, j'ai pris 
des images vidéos avec la fonct ion « capture frame » d'Atlas.ti pour analyser ces 
images spécifiques plus en profondeur. Ces images tirées des co urt-métrages sont 
1 ' éq ui va lent de photo gramme dans la recherche de Scho lz et al. 
La tro is ième étape se lon la recherche de Scho lz et a l. est 1 'analyse des données 
sélect ionnées. Il s utili sent une approche basée sur la théorisation ancrée de Corbi n et 
Strauss et sur la méth ode documentaire de Ralf Bohnsack. Moi auss i, j 'ai codé to us 
mes courts métrages se lon de la même façon que les documents du BAPE, so it 
premièrement avec une cod ification o uverte, et ensu ite avec un codage ax ia l et un 
codage sélectif. En plu s, j'a i ana lysé les vidéos avec la méthode de Bohnsack. Il a 
développé sa méth ode avec 1 ' argumentat ion du sémio logue Ro land Barthes . Se lon 
Barthes, 1 ' image a une signification centra le pour la sémiotique du film : parce que 
les images so nt libérés de leur temporalité, une « lecture vertica le » est rendu possible 
(Bohnsack, 2009). En plus, il attè le les théories des hi storiens de l'art E rwin Panofski 
et Max lmdahl po ur argum enter qu ' une ana lyse fo rme ll e des images est auss i 
impotiante pour sa isir la particularité d ' une image, so it la compos iti on générale. 
Év idemment, 1 'anal yse des images indi vid ue lles ne permet pas 1 'analyse de la 
narration du film ni du son ou de la paro le. Conséquemment, il est important de 
combiner 1 'analyse du film à 1 'analyse des images (Bohnsack, 2009; Scholz et al. 
20 13). 
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Pour anal yser les images, Scholz et al. proposent comme Bohnsack une analyse en 
deux étapes. Premièrement, l' interprétation formulée(« formulierende 
Interpretation ») dans laquell e il s décrivent le « Quoi » de l' image sur une échelle 
préiconographique et il s tirent des conclusions sur l'échell e iconographique. lis 
donnent 1 'exemple d ' un homme qui tire son chapeau sur la rue. Cec i est la description 
préiconographique. La conclusion est que 1 ' homme tire son chapeau pour saluer. La 
deuxième étape est 1' interprétation réfl ex ive ( « refi ektierende Interpretation ») dans 
laquell e ils tiennent compte de la composition formelle de l' image, so it la perspective 
et la planimétri e) et, pour l' image tirée de vidéo, le réglage de la caméra, le point de 
vue de la caméra sur la narration (« Kameraerzahlhaltung »), la coupure et le montage 
(Scholz et al. , 20 13). En ce qui touche à la composition formelle de mon travail , la 
proportion de 1 ' image est importante. Par exemple, si la proportion de 1 ' image suit le 
nombre d 'or, celui-ci nous montre ce qui est le plus important dans l' image (Scholz et 
al. , 20 13). En total , j ' ai anal ysé 8 images vidéos se lon 1 'approche de Scholz et al et 
j ' ai pri s en compte les résultats d'analyse des photogrammes dans le chapitre suivant. 
Les étapes quatre et cinq de leur approche méthodologique suivent 1 'approche de 
Corbin et Strauss: la création des catégories et la loca li sati on des résultats d 'anal yse 
dans le di scours actuel. 
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3.2.3. Le Symposium international sur le développement nordique 
3.2.3.1. La pratique discursive du Symposium 
En fév rie r 201 5, le gouvernement du Québec et le Conse il nordique des mini stres 7 a 
coprés idé un Sympos ium internati ona l sur le déve loppement nordique en 
co llabo ratio n avec l ' Uni versité Lava l. Se lo n la description sur le s ite web du 
go uvernement du Québec, le sympos ium a ressemblé des représentants des pays 
nordiqu es, du milieu uni versita ire, des populati ons nordiques, y compri s les nations 
autochtones, a ins i que des gens d ' affa ires et des entrepri ses dans le but de pa rtager les 
con naissances, les expéri ences et les v is ions du développement nordique durable 
(Gouvernement du Québec, 20 14) . 
Le sym pos ium a duré 3 jours et a e u li eu au Centre des congrès de Québec. En tota l, 
environ 450 personnes ont parti c ipé et 70 confé renc iers ont présenté au Sympos ium . 
La partic ipati on au sympos ium était poss ible au grand publi c moyennant un e 
inscription payante. La prem ière journée le programme était di v isé en 4 blocs et dans 
chaque bloc 3 ate lie rs di ffé rents ont été menées sur des sujets comme « Éducati on et 
Formati on », « Environn ement », «Énerg ie » ou bi en « In frastructures ». Pendant 
chaque ate li er entre 3 et 5 cherche urs ont présenté leurs recherches re li ées au nord . 
Les présentatio ns ont été très di versifiées et ne sont pas nécessairement re liées au 
développement du N ord au Q uébec. A ins i, pendant 1 'ate li er « Environnement » les 
présentat ions porta ient sur les enj e ux de conservati on des env ironnements nature ls 
dans un Nord en déve loppement, la recherche menée par la communauté avec les 
Inui ts et les C ri s, les serv ices écosystèmes et le capi ta l nature l et la cro issance verte 
par la gesti on du rabl e des déchets tex ti les et pl astiques . Il n 'y ava it pas d 'ate li er 
spécifique sur la question des autochtones, mais que lques présentati ons ont porté sur 
7 Le Co nseil no rd ique des min istres est des tiné à la coopérat ion intergouvernementale entre les pays 
membres et les terri to ires autonomes que sont le Danemark, la Finl and e, L' Is land e, la Norvège, La 
Suède, les 'Î les Féroé, le Groenl and et les Îl es Âland. L'Esto nie, La Letto ni e et Lituanie sont des pays 
observate urs. Le Conse il no rd ique des ministres coopère auss i avec des partenaires. 
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des suj ets spéc ifiquement reliés aux autochtones, comme la présentation de Suzy 
Bas il e dans le cadre de l'ate lier« Éducati on et Formation » intitulée« L'offre de 
formation aux Premiers Peuples à 1 ' UQA T : son historique, son développement et ses 
défis », et d'autres ont été donnés par des autochtones comme la présentati on de Éric 
House, le directeur généra l du Chi sas ibi Business Service Center qui a abordé le 
thème du bioa limentaire nordique à Chi sas ibi . 
Les deuxième et tro isième jours, tous les participants ont été ensemble dans la grande 
sall e pour des séances plénières. Durant les pauses midi et les so irées d 'autres 
présentations par des chercheurs, des mini stres et aussi par le prés ident de l' Islande 
ont eu li eu. Le réseautage entre des participants éta it facilité en offrant des déjeuners 
avec plusieurs plats aux grandes tables rondes dans une atmosphère élégante, des 
pauses café et des cérémonies et réceptions lors des so irées. 
Les conférenciers pour les séances plénières ont été des présentateurs les plus en vue 
et de hauts fonctionnaires comme le mini stre de l'Énergie et des Ressources 
naturelles du Québec et ministre responsable du Plan Nord Pierre Arcand, 1 'ancien 
premier mini stre des Territoires du Nord-Ouest et ancien Grand Chef de la Nation 
Dénée Stephen Kakfwi qui ont fait les discours d'ouverture pendant la deuxième 
journée, ou encore le premier ministre du Québec Philippe Couillard qui a parlé deux 
fo is pendant le sym pos ium. La presse était présente aux di scours des hauts 
fonctionna ires. Chaque discours durait de 15 à 20 minutes. À la fin de chaq ue séance, 
les discours des fonctionnai res étaient suivi s par une période de questions . Le 
discours entre les présentations était en français , mais environ 80% des présentations 
ont été en anglais. Une fo is, un discours a commencé avec une prière en langue 
autochtone. 
3.2.3.2. La méthodologie de l'observation participante et le procédé d ' analyse 
Je me sui s inscrite au Symposium international sur le déve loppement nord ique 
comme participante régulière, mais dans le but d'utiliser mes observations et 
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expéri ences pour ma recherche. Cette méthode scientifique s'appe ll e l'observati on 
participante et c'est la méthode centrale de l'anthropo logie culture lle . La méthode est 
utili sée po ur collecter des données sur la soc iété ou un groupe de gens étudi és dan s 
l'env ironnement nature l en pattageant leurs activ ités (DeWalt, 20 Il ). Le chercheur 
est a ins i participant et observateur en même temps. Il partage les activités 
quotidiennes, les ritue ls, l'i nteraction et les évènements avec les groupes étudi és 
(DeWalt, 20 11 ). 
Bien que la méthodologie so it en g rande partie basée sur la participation et 
l'observat io n, l'observation partic ipante devient une vraie méthodo logie avec 
l' enregistrement et l'analyse des données co ll ectées. Comme DeWalt ex plique, il y a 
différentes façons des prendre de notes sur le terrain : ( l ) l'enregistrement des 
évènements observés et informatio ns reçues (2) enregistrements des rituels et 
cérémoni es et (3) des notes chronologiques à la mani ère d ' unjo urnal (DeWalt, 20 11 ). 
Mon observation participante était particuli ère, puisque j e ne réali se pas une étude de 
te rra in dans le sens classique. Comme j'ai souligné au début, ma recherche est basée 
sur une co ll ecte documentaire et c'est auss i le cas dans cette tro isième pattie de ma 
co ll ecte de données . Dans ce cas, les documentaires sont les notes écrites que j'ai 
prises pendant to ute la durée du Sympos ium et lors des présentations des 
conférenc iè res. D'autres sources issues du Sym pos ium sont les matériaux imprimés 
et les inform at ions sur du site web. 
Comm e le souli gne DeWalt, les notes pri ses sur le terrain sont en même temps des 
données et une analyse: il s so nt déjà un produit, pui sq u' il s so nt construits par le 
chercheur. 
Cette méthodo logie est donc très patticulière. Dans ma recherche, cette source de 
données me sert comme un troisième é lément qui a une fonction stab ili satrice, mais 
qui porte mo ins de poids que les de ux so urces principales . 
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Je me sui s ainsi inscrite au Sympos ium comme une participante réguliè re. J 'a i choisi 
dans le programme les ate li ers qui m 'ont sembl é pertinents pour rn a recherche so it 
par suj ets, soit parce qu ' i 1 y avait des conférenciers autochtones. La première j ournée 
j ' a i patt ic ipé aux ate lie rs sur l'environnement, l'ateli er sur les enjeux soc iaux et 
l' ate lie r sur a limentation et l 'atelier sur le rô le des autorités locales et des 
gouvernements infranati onaux. 
La soi rée, j'ai auss i participé à la cérémonie et réception d 'ouverture avec Philippe 
Couill ard, premi er mini stre du Québec, Dagfinn H H0ybraten, le secrétaire général du 
Conse il nordique des mini stres et Denis Brière, le recteur de l'Univers ité Laval. 
La deuxième et la troi sième journée, je l'ai passé avec tous les part ic ipants qui sont 
venus pour les séances p lénières. Pendant toute la durée du Sympos ium , j ' ai pri s des 
notes sur mon ordinateur su r tout ce qui pourra it être important pour rna recherche 
comme les contenus de présentations, descripti on des patticipants, descriptions de 
dé rou lernent d 'évènements et descriptions de conversat ions avec d 'autres 
participants . J ' a i auss i pri s en notes mes réflex ions sur le sympos ium en général. 
J 'a i auss i enregistré que lques présentations qui s'annonçaient très pertinentes pour rna 
recherche comm e la présentation de Stephen Kakfwi , 1 ' anc ien premi er mini stre des 
Territo ires du Nord-Ouest et ancien Grand Chef de la Nation Dénée et la présentation 
de Rod ney Mark, Grand C hef adjoint du Grand Conse il des Cri s. J' ai réécouté ses 
enregistrements que lques jo urs après le Symposium et pri s des notes . 
En total , j ' a i 20 pages de notes que j 'ai traitées comme rn es autres données , se lon la 
méthode de la théorisation ancrée de Corbin et Strauss. 
Dans ce chapitre, j'ai présenté la stratégie de recherche qui consiste à créer un corpus 
de sources qui représente bi en l'hétérogénéité du di scours. J'ai ainsi présenté les trois 
sous-corpus et la méthode spéc ifique po ur ana lyser chaque corpus. Les troi s so us-
corpus sont les suivants : ( 1) Des doc uments écrits produits dans le cadre des 
co nsultat ions publiques sur le projet de Mine A rnaud à Sept-Îles et sur la fi li ère 
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urani fè re au Québec, co mm e les mémoires, les transcriptions de séances publiques et 
les documents déposés au co urs de la phase de préconsultati on. Ces documents sont 
largement composés par des représentants offi c ie ls des autochtones, on peut do nc 
parl er des vo ix de l'é lite autochtone. (2) Des documents audiov isue ls produits par de 
j eunes autochtones dans le cadre des ate li ers de Wapikoni mobil e et des images 
vidéos qui vi ennent de ceux-ci. Ces documents contrebalancent et enrichi ssent le 
di scours des é li tes autochtones. (3) Des observati ons sous forme de notes prises lo rs 
du Sympos ium internationa l sur le déve loppement nordique. Ces données 
représentent ainsi un troi sième accès au di scours environnementa l autochtone. 
J 'a i d 'abord tra ité chaque so us-co rpu s séparément se lon la méthode décrite. Ensuite, 
j ' a i un ifié les tro is co rpus dans un seul grand corpus. La procha ine étape consista it à 
organi ser les codes pui squ ' après la codificati on j 'obtena is un corpus segmenté : 
chaque unité d 'analyse aya nt reçu un code. Après les codificati ons ax ia le et sé lecti ve, 
j 'obtenai s 936 unités d 'ana lyse ou « citati ons» et 127 codes diffë rents. Pour mieux 
mener le co rpu s uni fié, j 'a i appliqué la catégori sati on en deux étapes se lon la 
recherche réa li sée par Audet : la métacatégo ri sati on et la microcatégori sati on 
thématique. 
Dans le procha in chapitre, j e présente ra i la catégori sati o n et les résultats de mo n 
ana lyse. Ensuite, j e décrira i le di scours environnementa l des autochtones entourant le 
déve loppement nordique au Québec sur la base des rés ultats de mes analyses. Ce 
rapport servira ensuite de base à la critique culture lle du di scours de la durabilité 
entourant le déve loppement nordique au Québec. 
CHAPITRE IV 
CATÉGORISATION ET PRÉSENTATION DES RÉSULTATS 
Dans ce cha pitre, j e présente à la fois ces o pératio ns de catégorisation et les résultats 
qu'ils ont permi s de géné rer et qui ont servi à construire l'anal yse déve loppée dan s 
les deux prochains c hapitres. 
4.1. La métacatégorisation 
Com me A udet 1 'exp lique, la métacatégo ri sation concerne les documents qui 
composent le corpus par oppos iti o n au contenu de ces documents. Il propose la 
catégorisation par locuteur pour séparer le corpus en sous-corpus et pour étudier 
ceux-ci de maniè re indépendante. De plus, un e métacatégori sat ion par type de 
document est pertinente pour cette recherch e pui sque non seule ment les locute urs 
sont di vers ifiés, ma is auss i les types de documents qu ' il s ont produits , et parce que le 
type de texte influence également les énoncés. Les métacatégo ri sations par locute ur et 
par type de docum ents étaient les plus importantes po ur ma recherche parce qu 'elles 
donnent directement accès à des sous-corpus. 
L ' opération de la métacatégori satio n par locuteur permet d 'ana lyser le corpus selo n 
les di ffé re ntes natio ns autochtones, dont les Cri s, les Innu s, les !nuits et les Naskapis 
(Tab leaux 4. 1 et 4.2). On trouve auss i des énoncés par d 'autres autochto nes comme 
les Dénés, les Micmacs et les A lgonquins qui sont mo in s pertinents pour ma 
recherche, puisqu'ils n ' habitent pas le territoire prévu pour la réa li sation du Plan 
Nord, mais leurs énoncés peuvent tout de même serv ir à supporter mes résultats 
princ ipa ux. La catégori e « autochtones » contient les énoncés par des représentants 
d'une o rganisat ion a utochtone comme l ' Assemblée des Premières Nations du Québec 
ou l' Institut de développement durable des Premières Natio ns du Québec et du 
Labrador. Les énoncés qui sont attribués à ce g ro upe ne sont ainsi pas attribuables à 
une nat ion autochtone spécifiq ue. 
Locuteurs Fréquence 
Cris 437 
ln nu 315 
Autochtones 74 
Inui t 47 
Naskapi 3 
Dé né 2 
Micmac 1 
A lgonquin 1 
Tableau 4.1 Le corpus textuel se lon la métacatégorisat ion des locuteurs et la 
fréquence de codes 
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La deuxième métacatégo ri sat ion qui est pert inente po ur ma recherche est le type de 
documents . J'ai expliqué dans le chapitre précédent la méthode de sé lection des 
documents pour chaque source. Su ite à ces procédures de sé lectio n, j ' a i eu 76 
documents du BAPE, 16 vidéos du Wapikoni mob ile et 3 documents Word avec des 
notes sur le Sympos ium. Au cours de la catégorisation, j'ai réalisé que seul ement 74 
documents se sont avérés pert inents pour ma recherche, pui sque les autres ne 
contenaient pas des énoncés re liés au discours envi ronnemental des autochtones. 
M T p v N 
Locuteur 
Cri s 15 Il 5 1 1 
Inuit 3 2 
lnnu 8 15 13 2 
Autochtones 2 4 1 
Naskap is 1 
Tableau 4.2 Le corpus textue l selo n la métacatégorisation de locuteurs et le type de 
docum ents : Mémoires déposés au BAPE (M); transcriptions de consultation 
pub liques du BAPE (T) ; documents déposés au cours de la phase de préconsu ltation 




J'ai a insi eu 57 documents du BAP E, 3 documents Word avec des notes ainsi que 14 
court métrages et 8 images tirées de co urts métrages. 
Le tabl eau 4 .2 montre la di stributi on des documents selon les di fférents locuteurs. La 
somme totale et plus haute que 74 documents, puisqu ' il y a des documents dans 
lesq ue ls les locuteurs de di fférents groupes autochtones s'expriment. 
Les consulta tions publiques sur le projet de Mine Arnaud ont été tenurs à Sept-Îles, 
pui sque la Mine Arnaud est proche de Sept-Îl es. Les deux communautés innues de 
Uashat et de Mani-u tenam sont auss i proches de Sept-Îl es . Ce la explique a ins i le 
nombre des textes attribuables aux lnnus. Les Consultations publiques sur la fili ère 
urani fè re du BA PE ont eu lieu dans plusieurs v ill es, dont dans des communautés c ri s, 
innu et inui t et dans la seul e commun auté naskapi. Le tabl eau 4.3 montre bi en la 
d istribu tion des textes se lon le gro upe autochtone et les communautés. La co lo nne 
« Transcript ion (T) » dés igne en même temps 1 'endro it où les consultat ions ont eu 
li eu. Il y a auss i un li en ent re le déroulement d ' un e consultati on publique dans une 
communauté et le dépôt d ' un mémoi re ou docum ent de la préconsultati on. 
La di stribut ion de vid éo s'explique probablement à partir du fonctionnement de 
Wapiko ni mo bile qui roule avec un studio mobile dans des communautés autochto nes 
et offre des a te li ers. Sauf un, tous les film s sont réa li sés dans des communautés 
innues . Cela s'explique peut-être par le fa it que les co mmunautés innues sont plus 
fac il e à j o indre par la route que par exemple les communautés inuits qui ne sont pas 
access ibl es par la route à partir de Montréa l. Cela pourra it auss i expliquer pourquoi il 
y a juste deux documents attribués aux !nuits : les deux documents sont des 
transcript ions de consul tati ons publiques sur la fi li ère uranifè re qui ont eu li eu dans 
des co mmunautés. 
Ces tab leaux (4. 1 et 4.2) montrent a in si que la maj orité des maté riaux est attribuable 
aux C ri s et aux Inn us. J ' a i seulement un document attribuable aux N askapi s, ma is il 
ex iste auss i seul ement une communauté de l 000 personnes. Le sous-corpus des 
!nuits qui ont une populati on d 'enviro n 12 000 personnes est fa ible avec 2 
documents. 
4.2. La microcatégorisation 
Avant que j e présente plus en déta il la mi crocatégori sation, j e fera i un retour sur le 
cadre théorique pour bi en s itue r ce que j 'a i déjà présenté et comm ent cela se 
pos it ionne sur 1 'éche ll e de la base théorique de ma recherche et comment ce la est 
re lié au contenu de ma recherche. Ce rappel montrera auss i 1 ' importance de la 
mi crocatégori sati on po ur la di scussion et la critique culture ll e qui suivra. 
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La base de mon cadre théorique est le cadre tr idimensionne l se lon Fa irc lo ugh qui 
nourrira la description du di scours env ironnementa l autochtone que j e présente se lon 
l'approche de Dryzek. 
Fa irc lough propose premi èrement d 'ana lyser la pratique soc ioculture ll e qui englobe 
les évènements di scurs ifs, dont la producti on, di stribution et consomm ation peuvent 
être ana lysées dans un e deux ième étape ( 1 995). Dans ma recherche, les évènements 
di scursifs so nt les documents po rteurs d 'énoncés de locuteurs autochtones qui 
contribuent au discours environnementa l. 
J'ai décrit le contexte socioculture l des évènements di scursifs au premi er chapitre 
pour clarifier les relations et les structures et aussi 1 ' historicité des évènements 
di scursifs . La pratique di scursive pour chaque sous-corpus a été décrite dans le 
chapitre 3 aux secti o ns 3.2. 1., 3.2 . 1.1 . et 3.2. 1.2. pour la documentation du BAPE, 
3.2.2. 1 pour les courts-métrages du Wapikoni mobil e et 3.2.3 .1 po ur le Symposium 
internati ona l sur le déve loppement nordique, respecti vement. 
Avec la catégorisation, j ' entre pleinement dans la réalisation de la troisième étape du 
cadre tridim ensionnel : l' ana lyse textue ll e qui me pennettra ensuite de décrire la ligne 
narrati ve du di sco urs env ironnementa l autochtone auto ur du développement nordique 
se lon l ' approche de Dryzek. 
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Groupe 1 Communauté M T p v N 
Cris Waswanipi 1 
Mistiss ini 4 6 5 
Chibougamou 1 1 
Nemaska 
Chi sas ibi 4 3 1 
Lieu inconnu 2 
ln nu Sept-Îles 1 9 
Uashat Mak Mani- Utenam 6 6 
Matimekush-Lac John 1 3 
La Romaine 3 
Pessami t 1 
Inui t Kuujjuaq 1 
Kangiqsualujjuaq 1 
Naskapi Kawawashikanach 1 





Wendake 2 2 
Tableau 4.3 Di stribution des documents se lon le groupe autochtone et le 1 ieu : 
Mémoires déposés au BA PE (M); transcript ions de consultation publiques du BAPE 
(T) ; documents déposés au cours de la phase de préconsultati on (P); vidéos produits 
dans le cadre du Wapikoni mobile (V); notes sur le Sympos ium (N). 
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La méta- et la mi crocatégori sati on sont ainsi réa li sées dans le but d ' identitï er les 
acteur , leurs moti fs et leurs métaphores, les suppos itions à 1 'égard de la re lation avec 
la nature et, en généra l, les entités de base et l'onto logie du di scours environnementa l 
des autochto nes. De plus, Fa irclough a proposé des« quest ions guides» po ur 
l'ana lyse de la dimension textue ll e comme: qui contrôle les interactions et que ll es 
sont des stratégies de poli tesse pour c lari fier les re lations de pouvo ir? 
Ce sont là des considérati ons importantes pour la mi crocatégori sati on. Avec ces 
considérati ons à l'espri t, j'a i réa li sé une mi crocatégori sati on « thématique» et 
« stratégique » à partir de codes attribués aux unités d 'analyse. Certains codes sont 
dits « th ématiques » puisque j e m' intéresse plutôt aux thèmes des énoncés. Comme 
Audet l'exp lique, la dimension thématique « renvo ie à l' in tention des acteurs de 
portée une représentation idéo logique dans l'espace discurs if» . L'autre dimension est 
«stratégique», puisqu 'e lle re lève plutôt de la dynamique de l'énoncé dans le 
discours (A udet, 2009: 143). 
Les procha ines sous-secti ons sont consacrées aux catégori es th ématiques et 
stratégique créées à partir des codes attribués aux un ités d 'analyse dans les phases 
ax iale et sé lective et dans la phase de fo rmation de fa milles de code. 
4.2. 1. Thèmes centraux à l'égard du développement 
La premi ère catégorie thématique conti ent les préoccupati ons principales à 1 'égard du 
développement. Le tableau 4.4 montre les codes le plus fréquents que j 'ai 
sélectionnés pour cette catégorie. 
Il est parti culièrement visible que le territoire et les impacts du développement sont 
les préoccupations principales des autochtones, sui vi par la préoccupation que le 
déve loppement ait un impact sur les activités traditionne lles, sur la culture ou sur le 
mode de vie. Les générations futures sont auss i une préoccupati on majeure et elles 
ont auss i une place centra le dans 1 'ontologie du di scours environnementa l que j e 
décrirai plus tard en détai 1. 
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En général, cette li ste peut auss i servir comme un e li ste de priorités. Par exemple, 
concernant les trois pôles de déve loppement durable donné dans la lo i du 
développement durable- la société, l 'env iro nnement, 1 'économie - on voie qu ' il s se 
retrouvent a uss i dans le discours des autochtones. L'aspect social se cache dans les 
codes « culture autochtone »,« activités traditionnelles » et « mode de vie ». Selon 
cette li ste, ce pô le semble être le plus important. La deuxième pô le, l 'environnement, 
se reflète non seul ement dans le code avec le même nom, mais auss i dans les codes 
« terr itoire » et « relations te rre/peuples », tandis que le code « économi e » se 
présente seul ement au 1 7e rang et les autres préoccupations qui sont re li ées sont 
« développement écono mique » au rang 29, « trava il » qui se trouve au rang 33, et 
« industrie touristique », qui est menti onné par des Cri s comme un domaine 
éco nom ique a développer, au rang 38. 
Il co nvient de souligner que cette li ste est év idemment déjà une interprétat ion, 
puisque les codes sont ce1tes attribués à partir des énoncés, ma is en même temps cette 
attr ibution reposait sur ma perspective. Il faut auss i garder à 1 ' esprit que les langages 
utili sés par des autochtones ne sont pas nécessa irement leur première langue. J 'a i 
d 'a ill eurs consacré une famille de code ou bi en une catégori e sur la question de la 
langue utili sée et les rapports avec les re lati ons du pouvo ir que je présentera i plus en 
détail dans la suite. 
D'autres thèmes qui apparaissent comme des suj ets importants pour les autochto nes à 
partir de cette li ste renvo ient au di scours sur le dro it, avec les codes« droit » (87 
occurrences),« consultat ion/accomm odat ion » (3 7 occurrences) et « consentement 
(l ibre et éc la ire) » ( 16 occurrences). Ces codes sont étro itement re li és aux re lat ions 
avec res a ll ochtones, reflétés par des codes « gouvernement », (( re lations 
autochtones/a llochtones » et « co ll aborat ion ». 
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Préoccupations principales au regard du développement Fréquence 
Territoire 145 
Im pacts 114 
Ac ti vi tés traditionnel les 93 
Droit 87 
Cul ture autochtone 86 
M ode de vie 85 
Générations f utures 75 
Environnement 75 
Relati on terre/peuples 68 
Gouvernement 59 
Sp iritualité 42 
A limentati on 42 
Consultation/ Accommodation 37 
Valeurs autochtones 36 
Identité 36 
Responsabili té 35 
Economie 34 
Ri sques 34 
T ransmi ss ion du savoir 29 
Déve lo_ppement durable 25 
Savo ir trad iti onnel 24 
Ressources 22 
Générat ion actuelle 20 
Gardi ens du territoire 19 
Protecti on 18 
Surv ie 18 
Respect 18 
Consentement ( libre et éc laire) 16 
Déve loppement économique 15 
Acceptabilité sociale 15 
Relati ons autochtones/allochtones 15 
Plan Nord 14 
T rava il 13 
Bien-être 12 
Terre-mère 12 
Principe de précaution Il 
Co ll aboration tl 
1 nd us tri e tou ri stiq ue 10 
Explorati on 10 
Reconnaissance 8 
Tableau 4.4 Thèmes centraux au regard du déve loppement 
Cette premi ère catégo ri sati on const itue a ins i un po int de dépa tt, pui squ 'e ll e montre 
les di ffé rentes pi stes à ex pl orer au regard du di scours environnementa l autour du 
déve loppement dans le nord . Les catégori es abordées à partir d ' ici constituent des 
ex pl orations plus en profondeur des thèmes soul evés ci-haut. 
4.2.2. La conception du territoire 
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Cette catégo ri e permet de comprendre qu ' il ex iste différentes façons de 
co nceptua li ser 1 ' env ironnement dans le di scours autochtone. Le tabl eau 4 .5 montre 
que lques poss ibilités différentes. A u premi er regard les termes « te rrito ire » et 
« env ironnement » ont l'air d 'être plus clairs et neutres, mai s déj à po ur le term e 
« environnement » on peut tro uver di fférentes définiti ons dans le monde occidenta l. 
Les Innus appe ll ent leur territo ire « N itass inan » et les Cri s « Eeyou lstchee ».Or, ces 
mots sont davantage que des mots autochtones, car les lnnus et les Cri s attribuent 
auss i des conceptions spécifiques à ces mots qui ne sont pas nécessairement fac il es à 
traduire ou à co mprendre en ang lai s et en fran ça is . Dans le sens le plus s imple 
« N itass in an » peut être traduit comme « notre te rrito ire » et « Eeyou lstchee » 
comme « La terre du peuple». Les deux traducti ons montrent le lien fort entre les 
autochtones et leur territo ire. D ' autres façons de conceptua liser le te rrito ire sont le 
terme « Terre-M ère » qui est ut ili sé par tous les autochtones et qui transmet l ' idée que 
la terre est la base pour toute la v ie sur le territo ire - qu 'e ll e est comme une mère 
pour les autochtones . Par a illeurs, le terme « resso urces » est utili sé de la même façon 
que dans le monde occ identa l, dans un contexte où les autochtones supposent que les 
a ll ochto nes vo ient leur territo ire co mme un fo urni sseur des resso urces . Souvent, il s 
demandent que les resso urces ne so ient pas ex plo itées, ou bi en que les profits de 
l'explo itation des ressources leurs revi ennent auss i. Le dernie r po int est étro itement 
li é au d iscours du dro it et à la questi on des re lations entre les a llochtones et les 
autochtones. 
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Conceptions du Fréquence 
territoire 
Terr ito ire 145 
Environnem ent 75 
Nitass inan 49 
Eeyou lstchee 37 
Ressources 22 
Terre mère 13 
Ecosystèmes 6 
Dernière frontière 1 
Tableau 4.5 Conception du territoire 
4.2.3. Le discours sur le droit 
Le tableau 4.4 montre c la irement que le discours sur le droit est un é lément important 
du di scours env ironnemental autochtone. L ' lnnue Deni se Jourdain a bien résumé le 
po int de vue des autochtones au regard du droit et le territoire : 
L'État canadien et 1 'État québécois ne peuvent affi rmer juridiquement leur 
so uvera ineté territor ia le car leur embuche s'en trouve [s ic] à toute la question 
autoc htone. Surtout au Québec, puisque nous n 'avons jamais s igné de traité 
avec le Québec. Je sa is que le jugement Ha ida dit cec i : L 'obligation du 
gouvernement de consulter les peuples autochtones et de trouver des 
accommodements à leurs intérêts du principe de 1 'honneur de la Couronne ... 
Enfin, 1 'obligation de consultation et d'accommodement s 'applique au 
gouvernement provincia (DM 11 5. 1, 20 13:3). 
Cette citation contient beauco up de mots-c lés qui apparai ssent sans cesse et partout 
dans le di scours environnemental des autochtones:« souvera ineté»,« tra ité», « titre 
abori gène », « co nsentement »,« consultation »,« dro its ancestraux », « CBJNQ », 
o u « revendi cat ions territo ri a les ». Jourdain a bien capturé le po int de vue des 
autochtones qui ont toujours 1 ' impress ion qu ' il s do ivent lutter pour leurs territoires et 
le respect de leur droit- droit ancestral, titres aborigènes ou dans le cas des Cris et des 
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!nuits, le respect pour les tra ités s ignés comme la Conventi on de la Baie-James et du 
Nord québéco is. Les autochtones in sistent pour que leurs dro its so ient respectés et ils 
insistent pour qu 'aucun déve lo ppement ne se produi se sur leurs territoires sans leur 
consentement. Il s se pla ignent qu ' il y avait et qu ' il y a encore un manque de 
consultati on et d 'accommodati on, ce qui est censé être la responsa bilité du 
gouvernement se lon la lo i. Les dro its sembl ent foncti onner comme outil pour les 
autochtones, qu ' il s y font référence pour protéger leur territo ire, leur culture et leur 
identité - qui sont étroitement liés. 
4.2.4. La culture autochtone 
Une catégo rie qui est peut-être surprenante, mai s néanmoins importante, est la 
« culture autochtone ». Pendant la codification une s imple suppos iti on est devenue 
év idente : po ur les autochtones il n 'y a pas de c livage entre culture et nature. Ce fait 
est plus compréhens ibl e en regard ant l ' hi sto ire personnelle de Jami e Moses telle qu ' il 
l' a partagée dans une co nsultation du BA PE. En tant que coordonnateur culture l dans 
sa communa uté, i 1 a ex pliqué que son travai 1 est 1 'organi sation d 'excursions dans la 
nature po ur chasser, pêcher ou apprendre à marcher en raquettes (Tran 2 1, 2014: 16). 
J' explorerai cette noti on plus tard. 
Cette catégorie est auss i importante, car la culture est la base pour chaque discours. 
Dans cette catégorie j ' a i rassembl é tous les codes re liés à la culture comme des 
va leurs autochtones - par exemple, l 'Association des trappeurs cri s li ste dans son 
mémo ire le co urage la sincérité, 1 ' humilité , la compass ion, le respect, le partage et la 
sagesse comme des valeurs communes - la spiritualité/ la religion ou la vision du 
monde, comme 1 ' idée que tout est inte rconnecté, o u la perspective des autochtones 
sur des concepts comme les « gardiens du territoire », la possess ion, le principe de 
précaut ion. J ' ai auss i mis to us les codes re li és au mode de vi e ou le savo ir dans cette 
catégorie. 
,---------------- - ---- ------------------------ --------------
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Les données donnent un a perçu brut de la culture cri s et in nu, mai s i 1 n ' y a pas assez 
d ' information pour une impress ion juste des cultures des Naskapi s et des !nuits 
(Tableau 4.3). 
Comme un locute ur le co nstate, la culture innue et la c ulture c ri s sont « presque la 
mê me c ul ture » (Tran 55 , 01 4: 73). Souvent, les autochtones souli gnent l' importance 
des acti v ités tradi tionne ll es po ur le ur mode de v ie, c ul ture et identité, c ' est-à-dire la 
chasse, la pêche ell a réco lte. Po ur les C ri s c ' est la chasse à l ' o ie et la pêche qui sont 
centra les à le ur culture, pour les lnnus c ' est la cue illette des œ ufs de goélands, la 
c hasse a ux phoques, la pêche près des riv iè res, la cue illette de petits fruits sau vages . 
Pour les lnnus et les C ri s, le mode de v ie reste étro itement lié au territo ire et leur 
re lat ion avec l' env ironne me nt de ce fa it est centra le . 
Encore auj o urd ' hui un C ri s sur c inq a comme occupati on princ ipa le des activités de 
réco lte (Tran 74, 2014 : 13) . L' a lim entati on est a uss i e ncore fo rtement basée dans leur 
culture traditionne lle(« bush food », « country food »), ceci est auss i le cas pour les 
!nuits : 
Secondl y, m y a ncesto rs, today and my future, our future, we a re go ing to 
depend on the country food , because that is o ur life. T he w ildli fe that is 
inhabited here is w hat we eat. W e cannot farm chicken, cows o r pi gs like you 
do in the so uth , and even if they are ava il able in th e sto res they a re not our 
ma in di et, and they w i Il never be (Tra n 16, 2014 : 32). 
Il ex iste a ins i un fo rt mouvement de préservati on de la c ulture et du mode de vie 
traditionne ll e parmi les autochtones. En même temps ce mouvement est un 
mo uvement pour préserver la nature ou le territo ire, pui squ ' il est indi ssoci able de le ur 
culture . 
Ce mouvement ex iste, pui sque de pui s le dé but de leur re lation avec les a ll ochtones, 
le ur c ultu re et mode de v ie ont changé et ils savent qu 'avec plus de développement le 
changement co ntinuera . 
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4.2.5. Les concepts de changement et de développement 
Il est important pour une compréhension du di scours environnemental de comprendre 
les concepts de changement et de développement. La plupart des énoncés que j 'ai 
attribués dans cette catégorie viennent des documents du BAPE, ce sont ainsi des 
documents sur deux proj ets de déve loppement dans le secteur minier. La pos ition 
généra le au regard de la fi 1 ière uranifère est c la irement un « non » pour ce type de 
développement. Pour le proj et de Mine Arnaud il y a des vo ix iso lées qui sont pour 
les proj ets. En gros, la perspecti ve générale est contre ce genre du déve loppement, 
mais en même temps les autochtones soulignent qu ' il s ne sont pas contre to utes 
fo rm es de déve loppement. Il s ne veul ent pas être considérés comme complètement 
« antidéveloppement ». li s mentionnent qu ' il s veulent le déve loppement qui respecte 
leur culture, leur mode de vie et leurs va leurs. Il s veul ent du développement qui est 
responsable et qui est du déve loppement soc ia l et culturel. Une fo rme de 
développement que les Cri s propose comme vo ie a lternati ve et qu ' il s veul ent 
déve lopper est 1 ' industrie du touri sme. Selon eux, cette fo rm e de déve loppement est 
incompatible avec les acti vi tés minières, puisqu 'e ll e dépend d ' un environnement 
in tact. Ils y vo ient plusieurs avantages : « job creati on, better understand ing of the 
culture, tradi tions and heritage and hi gher self-belongin g », et il s attendent que les 
jeunes cris so ient enco uragés à apprendre des aînés pour partager le savo ir avec les 
vis iteurs (MEM 27, 20 14:2) . Cette forme de développement est vue comme 
respectueuse de leur cul ture et de leurs valeurs. 
Il y a auss i des vo ix iso lées qui sont pour le déve loppement minier, mais ell es sont 
ra res et le dilemme d 'être di visé entre la vie traditionnelle et la vie moderne est 
tangible. Se lon ces vo ix, il existe le sentiment qu ' il n ' y a pas de choix que de 
« vendre » leur mode de vie et leur terri to ire, puisque leur vie actuelle dans des 
réserves, leur s ituat ion fin ancière et soc ia le sont s i mauva ises. Ce dil emme est 
visua li sé dans la figure 4. 1. L' image montre un homme qui se tient sur une roche et 
regarde le paysage. Le bas de 1 ' image est co loré en rouge de fe r, la parti e en haut est 
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en no ir et bl anc comme une veill e photographie d ' une v ie passée. Cette image est très 
symboliquement chargée. Le rouge du fer symbo lise la mine de fer qui ex iste sur 
place. L' homme dans l ' image raconte en vo ix hors champ po urquo i il trava ille dans 
la mine. L' image e ll e-même symboli se la di v ision entre le paysage et l ' homme. Une 
partie du territoire est utili sé pour les activités minières, une autre reste comme avant. 
Les pieds des hommes sont plantés dans la parti e de 1 ' image qui est co lorée en ro uge, 
ma is sa tête est dans la partie qui ressemble à une vie ill e photo. Son regard reste sur 
le paysage nature l. 
En outre, les autochtones ne parlent pas so uvent du développement économique et 
s' ils le font, il s so uli gnent que le déve loppement économique do it respecter leurs 
valeurs et leurs cultures. 
Il s pa rl ent aussi du « développeme nt du rable», mais to uj ours avec un sens critique. 
En gros, il s pensent que« les acti v ités minières ne sont pas durables» (MEM 14, 
20 14:33) . Leur raisonnement est fortement ancré dans leur culture et leur 
compréhension de la durab ilité qui s'exprime dans le concept de « sept générat ions», 
que j ' expliquera i dans la catégorie suivante. 
Figure 4.1 Image t irée de court métrage Kushtakuan (Danger) , Minute 2,29 . 
_ _j 
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4.2.6. Les générations 
Le terme « durabilité» ne fait pas part ie du vocabu laire traditionnel des autochtones, 
mai s l' ana lyse des documents a montré qu'ils utili sent une conception a lternative: les 
générations. 
Codes Fréquence 
Générat ions futures 75 
Générat ion actuelle 20 
Aînés 17 
Ancêtres 16 
Concept de sept 5 
gé nérations 
Générat ions 1 
Tableau 4.6 Les générations 
Comm e le montre le tableau 4.6, les autochtones font souvent référence aux 
générations passées(« aînés », « ancêtres »), à la génération actuelle et aux 
géné rations futures. Lorsqu ' il s parlent de générations actuelles , les générati ons 
futures sont auss i mentionnées dans dix-huit cas sur vingt. Cec i montre 1 ' importance 
du concept de sept géné rations qui n 'est pas mentionnée s i so uvent directement, mai s 
qui est so uvent impliqué par cette cooccurrence. Selon « la culture des Premi ères 
Nat ions [ ... ] toute réfl ex io n doit être menée sur le long terme pour la génération 
actue lle, mais éga lement pour les sept qui vont sui vre (MEM 14, 20 14: 23). 
Il ex iste a ins i un li en fott entre la générat ion actue lle avec les générati ons futures qui 
est caractéri sée par une responsabi 1 ité po ur la générat ion actue lle et pour les 
générations futures. Il ex iste auss i un li en fort entre la génération actue ll e et le passé. 
Les ancêtres et les a inés sont souvent menti onnés par des locuteurs. Le rô le des aînés 
dans la c ul ture c ri s est exp liqué comme suit : 
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ln Cree soc iety, Eiders are the keepers ofthi s C ree hi story, and oftraditi ona l 
knowledge and w isdom, values, customs and teachings. We are the guardians 
of Cree language, culture , prophec ies and legends. We are the teachers of 
Cree philosophies, tradi tiona l hea lin g and medic ines. We make sure that the 
Cree way of li fe is mainta ined and passed down thro ugh generat ions. Eiders 
pl ay a respected and hi ghl y va lued ro le in Cree soc iety (M EM 26, 20 14:7). 
Comm e les a inés, les ancêtres sont auss i so uvent menti onnés quand les autochto nes 
parl ent des acti v ités traditi onne ll es et leur mode de vie qu ' il s veul ent préserver. Il 
ex iste donc un 1 ien fort entre les ancêtres et la culture et 1 ' identité des autochtones. 
L ' lnnue Deni se Jourda in résum e : 
Nous sommes à 1 'ère du révei 1 identi taire in nu et notre survie en tant que 
peupl e dépend du territo ire. Pour me réapproprier de mon identité , j 'ai beso in 
de connaître les sentiers que mes ancêtres ont piétiné pour assumer leur 
survie . Sans leurs activ ités ancestra les et sans leurs conna issances du territo ire 
po ur surv ivre j e ne sera i pas pour vo us répondre, ni même la descendance de 
la fa mi Il e Jourda in (M EM 43, 2014 : 1 ). 
4.2. 7. Le langage et les relations de pouvoir 
Cette catégorie est la seul e qui était préconceptua li sée avant la codificat ion. E ll e est 
insp irée des suggest ions de Fa irc lo ugh qui donne des questi ons-cadres pour l'analyse 
textue ll e, par exemple sur les stratég ies de po litesse, les interactions entre les 
locuteurs et sur les re lations de pouvo ir dans le di scours (Fa irc lough, 1992) . Je les a i 
a ins i pri ses en compte pendant l'ana lyse et la questi on sur le langage s'est avérée 
importante pou r les réfl ex ions sur les re lat io ns de pouvo ir entre les a ll ochtones et les 
autochtones. 
Le déro ulement des consul tations publiques et la poss ibilité de la partic ipation sont 
c la irement dom inés pa r la culture occ identa le. Ce la se mani feste de plusieurs 
manières. Le fo nct ionnement du BAPE es t très bureaucratique . Par exemple, pour 
participer aux consul tati ons du BA PE les c itoyens do ivent fa ire une demand e devant 
le prés ident du BA PE. O n dénonce aussi que les consultat ions prennent pl ace pendant 
la saiso n de chasse a lors que les autochto nes ne sont norma lement pas di sponibl es 
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(TRAN 16, 20 14:6). On trouve de plus de nombre ux commenta ires dans les 
transcripti ons de consultatio ns publiques affirm ant qu ' il n 'y a pas assez du temps 
pour transmettre leurs points de vue et leur savo ir. En généra l, la co nfi guration du 
processus de la consultati on force les autochtones à s'adapter à la culture occ identale 
et parfo is au po int de contrevenir à leur propre culture. 
[ .. . ] but 1 thought that 1 wo uld speak in Cree, that 1 would translate my 
w ho le document in C ree fo r the things that are bothering me, and as 1 am 
co ns ide rin g the Eiders, a lso, who have been here for a whil e, that lmightjust 
speak in Eng li sh instead . 1 just want to consider the Eiders; they don ' t 
understand everything when discussions like this happen [ ... ]and the ones 1 
want to put at the forefro nt were the Eiders, so that they understand everything 
that is be ing sa id . That is w hy 1 want to speak Cree, but when 1 look at the 
watch 1 am go in g to speak Eng li sh so that J can get through this a littl e faster. 
You are a li non-native up there anyway. 1 am just kidding (TRAN 12, 
20 14: 18). 
Cette citation- qui v ient d ' une transcription d ' une consultation publique et qui do nne 
par co nséq uent le langage parlé dans une forme écrite- montre le mala ise du locuteur 
q ui doit chois ir une langue, et ce choix détermine à qui il s'adresse. Yu que les aînés 
sont très respectés dans la culture a utochtone, ce cho ix de parler ang lai s veut dire 
qu ' il doit être irrespectueux envers les aînés. Plusieurs fois les autochtones montrent 
auss i de façon polie ou bien indirecte leur méco ntentement face à la po litique 
lingui stique de la co mmiss ion, par exemple: 
While we regret the backgro und docum ents produced by the BAPE have yet 
to be provided tous in Eng li sh or Cree, we intend to remain c losely involved 
in the BAPE process [ ... ] (P REC 19, 20 14: 3) . 
Cette remarque montre un autre fait. Les membres des co mmiss ions pour les deux 
consultations publiques ne parlent aucune langue autochto ne, il s sont auss i obli gés 
par la politique lingui stique du go uvernement québécoi s de communiquer en français. 
L' utili sation de la langue anglaise est déj à une bienveillance de la comm ission envers 
les autochtones qui ont comme première ou deuxième langue 1 'ang lais. Ce la c rée une 
autre compl ex ité dans le processus. 
La d imens io n contra ignante de la commiss ion en regard du langage se révè le auss i 
dans le fa it que les réc its dans les langues autochto nes ne sont pas inc lu s dans les 
transcripti ons des co nsultations. Les énoncés sont s implement perdus si aucun 
inte rprète n ' est di sponibl e, ce qui est parfo is le cas comme indiqué dans les 
transcriptions. 
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L' ignorance envers les langues autochtones est do ubl ement problématique : non-
seul ement des énoncés sont-il s perdus, ma is les langues autochtones jouent auss i un 
rô le important dans l' idéo log ie et la c ulture autochtones, et ce rô le est donc ignoré. 
De plus, les langues autochtones so nt un sujet sens ibl e au regard des re lati ons entre 
les autochtones et des a ll ochtones, pui sque les a ll ochtones ont déj à essayé pendant la 
période de 1 'ass imil ati on des autochtones de « tuer » les langues autochtones . Les 
c itations sui vantes montrent 1 ' impo rtance de la langue utili sée : 
1 get my language from the land and that is the best pl ace for me to be able 
to use my language [ ... ] At a yo ung age, l learned how to communicate w ith 
the land , 1 learned how to communicate w ith the water and 1 learned how to 
communi cate w ith everybody around me using my language because my 
language, that is who 1 am. That is where my so u! be longs, l f 1 want to ta lk to 
yo u f rom my sou !, 1 w ill use my language, but today, I w ill use Engli sh 
because in this day and age, we have to adapt to survive (TRAN 56, 
201 4:3 1). 
1 am a res identia l schoo l survivor, and 1 don ' t want to go into deta il about 
the sad chapter in Cree hi story, but 1 want to say thi s: the Government tried to 
destroy me as a Cree pe rsa n by taking away my pri vil ege to speak my mother 
tangue, and to take away my right to know the cu Itura l roo ts of my peo ple, but 
they fa il ed (TRAN 12, 20 14: 19). 
If we use o ur own language we would understand more, that is what 1 have 
been thinking about [ ... ] (TRAN 12, 20 14:52). 
1 want you to understand the philosophy that cames through the Cree 
language, and it is not easy to do so [ ... ] There is very few Quebecers that take 
the effo1i to learn an aborig ina ll anguage, therefo re they w ill never und erstand 
the philosophy. (TRAN 12, 20 14:55) . 
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La primauté de la culture occ identale s'exprime non seul ement pendant les 
consultat ions du BAP E, mais auss i pendant le sympos ium international du 
développement nordiqu e. Év idemment, il ne s'agit pas ici de critiquer 1 'organi sateur 
d ' un évènement pour les choix des conférenciers. Mais il demeure que certains choix 
furent contestables. Avant la séance plénière de la deuxième journée il y avait deux 
présentat ions : une par Pierre Arcand, le mini stre de 1 'Énergie et des Ressources 
naturelles du Québec et mini stre responsable du Plan Nord et la deuxième par 
Stephen Kakfwi, ancien premier mini stre des Territo ires du Nord-Ouest et ancien 
Grand Chef de la Nation Dénée. En observant le déroul ement du symposi um, il était 
clair que les deux présentati ons ava ient une grande va leur symbolique: il s ava ient la 
fonction du discours inaugural au sympos ium . 
Le fa it qu ' un autochtone non québeco is ait parl é juste après le mini stre québécois 
responsa ble du Plan No rd s'explique peut-être par le fa it que c'était un sympos ium 
international sur le déve loppement nordique. Il y avait a insi non seulement des 
scientifiques et politiciens du Québec, mai s aussi du Canada et d 'a ill eurs. Mai s 
puisque le symposium était utili sé par le go uvernement du Québec pour relancer 
l' idée du Plan No rd, il faut se demander pourquoi le di scours inaugural ne fut pas 
donné par un autochtone du Québec. Après avo ir entendu la présentat ion du Stephen 
Kakfwi, il éta it difficil e de ne pas supposer que les organisateurs du sympo ium 
l'avaient choisi pour sa pos ition en faveur des pipe lines et du développement minier. 
Peut-être qu ' un autochto ne du Québec aura it fait un di scours différent. 
Dans ce chapitre, j'ai catégorisé et présenté les résu ltats de la recherche. Je me sui s 
concentré sur deux métacatégories, notamment la catégorie par locuteur et par type de 
document qui m'ont donné accès à des sous-corpus. Ensuite j'ai effectué la 
mi crocatégo ri sation qui m'a donné accès à des th èmes di scursifs et qui ont relevé la 
dynamique de l'énoncé dans le di scours. J'ai décr it premièrement des thèmes centraux 
à l'égard du déve loppement ce qui m'a servi comme point de dépati à part ir duquel j'ai 
plus ex pliqué la conception du territoire, le di scours sur le droit, la culture 
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autochtone, les concepts de changement et de déve loppement et les générat ions. À la 
fin , j'ai présenté la seule catégorie qui éta it préconceptualisée avant la codification: le 
langage et les relations de pouvoir. 
Ainsi , la catégorisation me permettra d 'attei ndre, dans le prochain chap itre, mon 
premier objectif de recherche :décrire et comprendre la construction du di scours 
environnemental des autochtones autour du déve loppement du nord du Québec. 
CHAPITRE V 
LE DISCOURS ENVIRONNEMENTAL AUTOCHTONE 
L'objectif de ce chap itre est de décrire le di sco urs environnemental des autochtones 
auto ur du développement nordiqu e au Québec sur la base des résultats d 'analyse. 
Dans le chap itre précédent, j 'ai décrit la créat ion de métacatégories et des 
mi crocatégo ries qui m 'aideront à décrire le di sco urs se lon l'approche de Dryzek 
(Audet, 2009; Dryzek, 2005) . 
Pour rappel , selon Dryzek, chaque disco urs construit des narrations, et elles sont 
formées sur la base de 1 'onto logie, des suppos itions so us-j acentes, des métaphores et 
des motifs des acteurs. La li gne narrative est ai nsi le contenu d'un discours. La 
descripti on de l'onto logie d ' un discours aide à mi eux comprendre la façon dont les 
acteurs du di scours perço ivent le monde. Cette ontologie est basée sur des entités de 
base qui sont co nstruites et largement acceptées. De plus, le di scours est basé sur des 
suppos itions sous-j acentes. Ce sont des re lations nature ll es entre différentes entités. 
Ici , le mot« nature l » ne fa it pas référence à la nature, mais il veut indiquer quel type 
de relation est cons idéré comme normal entre des entités, par exemple, la compétition 
ou la coopération entre indi v idus . À la fin , la description des acteurs et de leurs motifs 
est aussi importante pou r décrire le discours (Dryzek, 2005) . 
Par la suite, je décrirai le di scours environnementa l des autochtones selon la méthode 
de Dryzek. Ce rapport servira ensuite de base pour la critique culturelle du di scours 
de la durabilité autour le développement nordique au Québec. 
5.1. La ligne narrative du discours des autochtones 
Le di scours des autochtones sur l' env ironnement est mo ins un di sco urs sur 
l' environnement, qu ' un discours sur Je territoire qui es t au cœur de l'identité, de la 
culture et du discours des autochto nes. Pour eux, le territoire est conceptua li sé 
comm e « terre mère ». 
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Le di scours est a in si très local. Les locuteurs s' intéressent à protéger leur territo ire, 
leur mode de vie, leur identité et leur culture. J'écri s « leur territoire », puisque se lon 
eux, le te rritoire leurs apparti ent. Le di scours sur le droit est ainsi étroitement li é à 
celui sur le terri to ire. Depuis l'arrivée des Européens dans le territo ire des 
autochtones et particuli èrement depuis 200 ans, 1 ' hi stoire des autochtones inclut 
l' hi stoire de la lutte pour leur territo ire. Lors des derni ères décennies, cette lutte était 
une lutte po li tique et j uridique. Ell e fa it a insi profondément part ie du di scours 
environnementa l des autochtones. Pour eux, protéger le territoire consiste en même 
temps à protéger du mode de vie, la culture, l' identi té et les va leurs. « Pro téger » veut 
dire protége r contre le changement ou bien contre le déve loppement. Cependant, les 
locuteurs affirment qu ' il s ne sont pas contre un déve loppement qu i respecterait leur 
cul ture et qui serait favora ble à leur soc iété et non dommageable pour leur territo ire. 
Il s fo nt souvent référence aux ainés et aux ancêtres, puisqu ' il s considèrent comme 
principe directeur pour une vie durable le savo ir transmis par ceux-ci et le mode de 
vie qui était caractéri sé par des acti vités traditi onne ll es. De plus, ce li en fort entre le 
passé et la générati on actuelle se prolonge dans le futur, puisque selon les autochtones 
toute réfl ex ion do it être menée sur les sept générations qui sui vront. 
En résumé, le di scours environnemental autochtone autour du développement 
nordique au Québec est co incé entre le passé et le futur, entre la vie traditionne lle et 
la vie moderne, caractérisée par le changement. La fi gure 5. 1. visua lise cette situati on 
actue lle des autochtones dans une façon symbolique : 1' image est une superpos ition 
de plusieurs images qui est seul ement visible dans la vidéo pour moins des quelques 
secondes. Au centre, il y a une photo d ' une famille innue. En bas, un paysage avec un 
lac artificiel et de la te rre rouge sans fl ore créé par des acti vités minières pour 
ex plorer du fer. En haut, il y a des arbres qui viennent de l' image princ ipale du film , 
la vue au travers de la fenêtre du train pendant le traj et au Schefferville. Dans cette 
image, les autochtones sont co incés entre la nature et les act ivités minières, entre la 
vie tradi tionne ll e et le déve loppement moderne. 
---· ----------------- -
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Figure 5.1. Image ti rée du court métrage Kushtakuan (Danger), Minute 1, 16. 
5.2. Les entités de base 
Le but de cette sect ion est de décrire 1 'onto logie qui est la base du di scours 
env ironnementa l des autochtones. Ce la n 'est pas fac ile à part ir des sources ana lysées 
pour deux ra isons: premièrement, cette di ffi cul té d 'accéder la cosmo logie est re liée à 
la plu ra li té des langues utili sées . Pendant les consultations et la conférence sur le 
déve loppement nordique, les autochtones ont parl é princ ipa lement en ang la is ou en 
frança is. Les courts métrages produits dans le cadre du Wapikoni mobil e sont parfo is 
dans leurs la ngues materne ll es , et touj ours so us-t itrés en angla is ou français pour des 
all ochtones comme mo i. Comme indiqué par des locuteurs, 1 ' ut ili sation des langues 
autochtones donne un accès plus immédiat à la cosmo logie des autochtones et la 
d iffic ul té de trad uire leur cosmo logie s'exprime de d iffé rentes maniè res, comme dans 
la c itation su ivante: 
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ln Cree, Nishii yuu mea ns ' human be ing' o r ' the people' . The term 
N ishii yuu a lso has othe r deeper meanings, inc luding the inte rconnectedness of 
a l! 1 ife and of present generat ions to futu re generati ons (M EM 26, 20 14: 1 ). 
Deux ièmement, les cul tures autochtones ont leurs propres règles dictant 1 ' info rmati on 
qui pourra it être pa rtagée, à que l moment e lle pourra it être donnée et avec qui , 
comm e indiqué dans cette c itation : 
Some of the stuffs 1 cann ot share w ith y ou because ifl do, most hunters w i Il 
say that thi s is not the place to do it. But if yo u were to come to a hunting 
ground to where a trapper is, he wo uld be abl e to show you (TRAN 74, 
20 14 : 25). 
En dépit de ces fa its, j ' a i identifié que lques entités de base qui sont très 
fo ndamenta les po ur le di sco urs env ironnementa l des autochtones. Comme la c itati on 
sur le te rme « N ishii yuu » c i-haut l ' indique, les autochtones ont une perspecti ve plus 
ho li sti que. Un C ri s l' ex prime comme suit : 
ln Eeyo u soc iety, po litica l !i fe has a lways been c lose ly conn ected w ith the 
fa mil y and the land . T he Eeyo u have a wo rldview that emphas izes the 
i ntegrated nature of the spi ri tua i, fa mi 1 ia l, eco nom ic and po l iti cal spheres 
(PREC 19, 20 14:4). 
Ce la indique pourquo i la terre et le terr ito ire sont s i importants pour les autochtones 
qui conceptua li sent le te rri to ire comme la « terre mère ». La terre a a ins i le rô le d ' une 
mère pour eux : la terre comble les beso ins des autochtones phys iquement, 
économiquement, ma is auss i spiritue llement. La s piri tua lité j oue un grand rô le pour 
les autochtones et la te rre est le li en entre eux et le Créateur dont il s parlent souvent. 
De plus, il s se donnent la responsabilité de préserver et de protéger le territo ire et leur 
patrim o ine en généra l, non seul ement po ur eux-mêmes - la générati on actue lle et les 
générati ons futu res - m ais aussi pour « those who cannot speak for themse lves » 
(MEM 49 , 20 14: 8). Les autochtones se cons idèrent a insi comme les gardi ens du 
te rri to ire. Po ur eux, ce la est une obi igat ion fo nda menta le. Dans la mémo ire du Cree 
Trappers Associatio n, c'est exprimé co mme suit : 
- ---------- ------ - - -------
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Eeyou have a responsibility to preserve and protect their heritage. An 
important and essential part of Eeyo u heritage is the Eeyo u homeland - Eeyou 
Tstchee- that is essential and central for Eeyou 'M iyupimaati siiw in ' or 
ho li s iti c we ll-being. [ ... ] The Eeyou of Eeyou lstchee beli eve that 
Chi shaam inituu (Great Spirit) has entrusted us with the responsab ility to 
maintain , preserve and protect Eeyou lstchee . We consider ourse lves the 
custodi ans and stewards of Eeyo u lstchee . 
Cette responsabilité des autochtones d 'être les gardi ens de territoire guid e aussi le 
di scours environnementa l actuel des autochtones: 
The modern chall enge facing the Cree Nation is to protect and mainta in our 
identity as Crees, to continue to fulfill our role of stewards ofthi s land in this 
rapidly changing world (TRAN 74, 20 14:2 1 ). 
En résumé, les entités de base du di scours environnemental autochtone identifié sont 
le territo ire et les autochtones . Entre les deux ex iste un li en fort qui mènent à une 
vision de monde holistique où tout est interconnecté. Cette vis ion de monde est 
guidée par une spiritualité forte dans laquelle un créateur ex iste. Selon cette 
spiritualité le rôle des autochtones est d ' être le gardien du territoire et c'est leur 
responsabilité de préserver et protéger le territoire, et de préserver et protéger tout ce 
qui fa it partie du territoire et qui vit à partir de ce territoire. 
5.3. Les suppositions sous-jacentes 
Toutes ces entités de base mènent à une supposit ion sous-j acente centra le pour le 
discours environnementa l des autochtones : les autochtones ne font pas une 
distinction entre la nature et la culture. Pour eux, les deux concepts sont non 
seulement interconnectés, il s sont inséparables, et c'est presq ue impensable pour les 
autochtones de séparer la nature et la cu !ture. C'est sans doute qu ' ils croient que le 
bienêtre de leurs peuples dépend f01tement du bienêtre de leur territoire. Cette 
relation entre territoire et peuples n 'est pas un e relation hiérarchique, même si les 
autochtones so nt le gardi en du territoire. Selon la croyance des autochtones, il y a un 
créateur qui a donné aux autochtones la tâche d 'être des gardi ens du territoire, mais 
108 
cette relation ne veut pas dire que les autochtones sont au-dessus de la nature. Ils font 
simplement patiie de la nature et il s interagissent avec ell e se lon des valeurs 
autochtones com me « courage », « honnêteté », « hum i 1 ité », « compass ion », 
« respect », « partage », « sagesse » (MEM 35 , 20 14: Appendix A). De plus, quand 
il s prennent quelque chose du territoire, leur tradition fournit un rituel pour exprimer 
la gratitude à la nature. La rel ati on entre la terre et les peuples est ainsi plus 
caractérisée par une est ime pour la nature que par l' idée que l' homme domine la 
nature. 
Figure 5.2. Image tirée du court métrage Blocus 138 - La résistance innue 
Minute 0:49 
Une autre suppos ition importante pour comprendre le discours environnemental 
autochtone est la compréhension de la propriété. En mettant de côté la question de la 
propriété du territoire au sens jurid ique, les autochtones ont en généra l une 
compréhension fo ndamentalement différente de la propriété. Comme on peut le lire 
sur l' affiche d'une militante montrée dans l'image tirée de la vidéo du court métrage 
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Blocus 138- la résistance innue, il y a une suppos ition sous-j acente très importante 
pour le disco urs env ironnementa l a utochtone: « La terre n 'est pas un don de nos 
parents, ce sont nos enfants qui no us la prête nt » (F igure 5.2). 
A insi, d 'après la pensée autochto ne, le terri to ire n 'appartient à personne et a 
s implement été emprunte aux générations futures. Cette c itati on est encore re li ée aux 
sept géné rat ions qui so nt à cons idé rer dans toute réfl ex ion. 
fi s pa rlent aussi plusieurs fo is de la va leur du partage. Par exemple, le territo ire cri s, 
I' Eeyou lstc hee, apparti ent traditio nne llement à tous les Cri s ou bi en le territo ire innu 
N itass in an appart ient à tous les lnnus. L' idée de propri été pri vée ne fa it pas partie de 
la culture tradi t ionne lle des autochtones. Cette co nception di fférente de la culture 
occidenta le est a in si une suppos iti on so us-jacente importante po ur le di sco urs 
environnementa l. 
5.4. Les acteurs et leurs motifs 
J' a i pa rlé jusqu 'à présent po ur la plus grande parti e des autochtones sans faire une 
di ffé renc iation entre di ffé rents gro upes d 'autochtones . Cec i éta it légitime, puisque j e 
n 'ai pas remarqué une grande hétérogénéité dans le di scours environnementa l. 
Au contra ire, 1 ' homogénéité du disco urs est étonn ante vu la grandeur du te rrito ire et 
les di stances entre des co mmunautés autochtones. La seul e di fférence qui éta it 
marg ina lement remarquable est que les lnnus utili sent plus so uvent le mot « lutte » 
pour caracté riser ce qu ' il s do ivent fa ire po ur protéger leur territo ire. 
O utre ce la, le di sco urs environnementa l auto ur de développement nordique du 
Q uébec est étonnement homogène. 
Sur la base de so urces ana lysées, je ne peux pas ident ifier d 'acteurs-clés dans le 
d isco urs, dan le sens o ù des acteurs go uvernementaux, des militants, des femmes, 
des hommes ou des j eunes ou bi en des experts s'expriment plus ou moins autant que 
d 'autres. Je peux constater que chaque groupe d 'acteurs ne s ' ex prime pas de la même 
faço n que d 'autres . C 'est-à-dire que, les organi sati ons comme le Cree Trapper's 
Assoc iation , First Nations of Quebec and Labrador Health and Soc ial Services 
Comm iss ion, les Conse ils de Bande o u bien l'Assoc ia ti on des Femmes Cries de 
Eeyo u lstchee et le Eiders Counc i 1 of the Cree Nation of Mistissini ont déposé des 
mémoires o u un représentant a parlé pendant les consultations publiques du BAPE. 
Com me on pouvait s'y attendre, pendant le Sympos ium international sur le 
développement nord ique, les conférenc iers autochtones ont été des inv ités par 
l'organi satio n du sympos ium , et po ur cette ra ison les contributeurs ont été plus des 
sc ientifiques autochtones ou des représentants autochtones de haut niveau. 
De plus, il y ava it auss i des contributi ons par des indi v idus et des représentants 
d'entreprises. 
Par contre, les co urts-métrages ont été principalement faits pa r des jeunes 
autochtones. Il y a a ins i des contributi ons au di sco urs environnemental de chaque 
gro upe soc ia l à travers des différentes sources . 
Même s' il n 'y a pas des acteurs-c lés plus actifs que d'autres dans le di scours, il y a 
des acteurs qui sont « c lés » symbo liquement : les a inés, les ancêtres et les 
générati ons futures. Les locuteurs font so uvent référence aux ai nés et aux ancêtres 
pour justifier le ur po int de vue et supporter leur argumentation, tandis que la 
référence aux générati ons futures est plutôt un motif. Les a inés et les ancêtres sont 
so uvent mentio nnés, car il s représentent pour la générati on actuelle la culture et 
l' identité qu'il s cherchent à garder. 
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À partir des so urces analysées, j e ne pouvais pas identifier des motifs divergents des 
différents acteurs. Comm e indiqué avant, le but princ ipa l des autochtones est la 
protection et la préservat ion de leur territoire pour protéger et préserver leur mode de 
vie, leur culture, leur identité et po ur garantir leur surv ie. En même temps, il s sont 
consc ients que le développement et les changements qui viennent de pa ir avec le 
développement sont inévitables, mai s il s veulent participer au processus décis ionne l. 
S.S. Les métaphores clés et des procédés de rhétorique 
Co mme chaque di scours, le discours enviro nnementa l est aussi basé sur des 
métaphores-c lés et une rhétorique spécifi que. 
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La métaphore la plus importante et la plus év idente est la co nception du territo ire 
comme terre mère. Le territo ire est compri s comme une mère « qui nous inspire, nous 
éduque et no us so igne de nos maux quand le beso in se fa it sent ir » ou bien la terre 
mère « va le no urrir, e lle va t' habill er, e ll e va te donner des médicaments » (DM 63 , 
20 13:5 ; DT 13, 20 13:43). La méta phore de la mère pour la terre est souvent ut ilisée, 
auss i po ur évoquer 1 ' idée que la nature n 'est pas contrô labi e : 
[N]o matter how much research is done and no matter how prepared one 
thinks they are shoul d ever thin k to mess around w ith Mothe r Nature as she 
has the ultimate say (TRAN 56, 2014 : 19). 
La métaphore est auss i utili sée dans le contexte de di scuss ion sur l' uran ium : 
So remember, once you take that out of yo ur mother 's gut, yo u already put 
that bomb in our peo ple; and it is go ing togo on fo r thousands of millions of 
years, and who is go ing to be respons ibl e? And your children even if they are 
in the so uth , they will be affected because you are connected . There is no way 
yo u can say that you are not part of thi s eatt h because everything that God put 
on earth is he lping us to breath , he lping us to eat. T he animais, if the anim ais, 
the water and everything that won 't be there, are humans, are we go ing to 
survive? No, we depend on them but th ey don ' t depend on us (TRAN 56; 
20 14:29). 
Cette c itat io n co nti ent ou bi en fa it référence à plusieurs autres métaphores-c lés et 
fo rmul at ions qui sont importantes pour le di scours. Comme déjà indiqué, la re lation 
spiritue ll e et l' ex istence d ' un créateur qui est responsable pour tout et qui a donné à 
ceux-l à la responsabilité d 'être le gardi en du te rri to ire est important pour les 
autochtones. 
O n retro uve a insi la rhéto rique se lo n laque ll e les autochtones ont le savo ir nécessa ire 
po ur v ivre à part ir et avec la terre qui est la bonne maniè re à cet égard , o u bien la 
manière j uste. 
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Cette rhétorique rassurante est basée sur la tradition : il s ont survécu sur le territoire 
depu is des milliers , il s savent a in si comment on devrait traiter le territoire dans le 
présent et pour le futur. Les points de rétërences utili sés pour corroborer leur justesse 
de leur principe sont les a inés et les ancêtres qui o nt transmis le savo ir nécessa ire et 
les géné rations futures (les sept générations suivantes) pour qui le mode de vie et le 
territo ire doivent être préservés . Selon les autochtones - selon leur tradition- le 
territoire assu re leur surv ie. Il s ont a insi une autre conception du développement que 
les locuteu rs du di scours de la durabilité. Comme Dryzek l ' indique, le développement 
est vu com me progrès dans le discours de la durabilité, mai s dans le discours 
autochto ne le développement se traduit plus comme changement (Dryzek, 2005). 
Cette idée de changement est so uvent vue comme problématique, à cause d ' une autre 
suppos iti on qui est utili sée: l' interconnectiv ité. 
Si tout est connecté, la suppos iti on coro la ire est qu ' un changement quelque part va 
avo ir un impact autrepart - même s i involontaire o u inattendu. fi existe a insi une 
rhétorique d ' ince rtitudes et de peur à propos du changement. Quelques locuteurs font 
référence à un co ncep t occidental - le principe de précaution- qui , selon ceux-là, fait 
partir de la culture autochtone. Il s en demandent donc 1 ' application au développement 
nordique. 
Cela mène à un dernier po int : la « vis ibilité ». Ce lle-ci qui est évoquée de deux 
faço ns différentes. Premi èrement, les autochtones 1 ' uti 1 isent pour expliquer leur 
relation avec le territoire : 
T he mining companies say that this land is empty, but we know otherwi se. 
We Cree do not build monum ents. lt is Cree practice to leave no signs when 
we a re on the land. But just because no body can see th at we have been 
somewhere, do es not mean th at we are not the re (MEM 26, 20 14:6) . 
Deuxièmement, les autochtones se plaignent d 'être ignorés, d'être « invis ibl es » pour 
le gouvernement et les a ll ochtones qui prennent de décisions sans les cons id érer. 
Comme déjà indiqué dans la sect io n sur la li gne narrative du disco urs, les autochtones 
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ont adoptés une rhétorique avec laque lle il s veul ent se fa ire entendre, il s veulent être 
inc lus dans les process us de déc is ions, il s veulent la reconna issance de leur ex istence 
et de leur dro it. Ces po ints ont aussi été soulignés par Stephen Kakfw i, anc ien 
prem ier mini stre des Territo ires du Nord-Ouest et anc ien Grand C hef de la N ation 
dénée, pendant son di sco urs à la séance pl éni ère au sympos ium in te rnat iona l devant 
les hautes autorités du Q uébec. 
Dans ce chapi tre, j 'a i décrit le di scours se lon la méthode de Dryzek. La li gne narrati ve 
du d iscours a montré que le d iscours est co incé entre le passé et le futur, entre la v ie 
trad itionnelle et la vie moderne. Le territo ire comme terre mère est au cœur d 'un 
d iscours qui est local et qui che rche à protéger le territo ire autant que le mode de vi e, 
la cul ture, l'identité et les va leurs. Les entités de base de ce di sco urs sont le te rrito ire 
et les autochtones. Les suppos it io ns sous-j acentes sont l'idée que le terri to ire 
n'appartient à personne et a été emprunté aux générations futures. De plus, l'i dée de 
propri été pri vée ne fa it pas partie du disco urs autochtone. Je n'a i pas pu identifier des 
acteurs c lés, sa uf symbo liquement sous la fo rme des a inés et des ancêtres. La 
métaphore c lé est le te rrito ire et j'a i trouvé la rhéto rique se lon laque ll e les autochtones 
ont le savo ir nécessa ire pour v ivre à partir et avec la terre. Dans le di scours 
environnementa l autochtone, le déve loppement se tradui t plus comme un 
changement, et i 1 existe une rhétorique d'incertitudes et de peur à propos du 
changement. 
En résum é, ce co mpte-rendu du di sco urs env ironnementa l des autochtones affectés 
par le déve lo ppement nordique au Québec montre que le discours est re lati vement 
homogène et qu ' il se dist ingue des autres di scours environnementaux, notamment du 
disco urs de la durab ili té employé par le go uvernement q uébéco is. 
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Par la suite, je contrastera i les deux di scours pour atte indre mon deux ième objecti f de 
recherche : déve lopper une critique cultu re lle du concept du déve loppement durable 
utili sé par le go uvernement du Québec . 
CHAPITRE VI 
LA CRITIQUE CULTURELLE DU DISCOURS DU DÉVELOPPEMENT 
DURABLE 
En 20 1 1 le go uvernement québécois lançait le Plan Nord, un programme de 
« développement durable » du No rd québéco is. En février 20 15 , pendant le 
sympos ium internat ionale du déve loppement nordique le gouvernement Philippe 
Couill ard a annoncé la re lance du Plan Nord, il ex plique:« le gouvernement reprend 
ce grand projet là où il avait été lai ssé. Le Plan Nord actuali sé reproduit les éléments 
essentiels du Plan Nord initial [ .. . ] » (Gouvernement du Québec, 20 15:8). 
Suite à la description du discours environnemental autochtone autour du 
déve loppement nordique, j ' utiliserai dans ce chap itre les résultats pour effectuer une 
critique culture lle du di scours du développement durable du Nord par le 
go uvernement québécois (2005). La critique est basée sur les valeurs autochtones 
te lles qu 'exprimées dans le discours autoc htone. L'objectif est de remettre en 
question la concept ion du développement durable utili sé dans le Plan Nord actuelle 
en y in tégrant la perspective autochtone, ce qui pourrait donner 1 ' insp iration pour 
engager une vé ritable transition vers une société durable. 
Pour effectuer un e critique bien structuré, je me serv irai enco re la structure proposée 
par Dryzek. Par contre, la critique culturelle qui suit ne doit pas être comprise comme 
une analyse du di scours environnementa l du gouvern ement québécois (2005). 
J'examinerai seulement le document Le Plan Nord à 1 'horizon : Plan d'action 2015 -
2020 qui est une continuation du travail des go uvernements précédents et qui est 
encore basé sur le même di scours du développement durable élaboré dans le premier 
et deuxième chapitre qui me serv iront ici. 
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6.1. La ligne narrative 
Co mme présenté dans le premier chapitre le go uvernement du Québec s' in scrit dans 
le di scours déve loppement durable . Depui s le début du di sco urs de la durabilité au 
Q uébec les thèmes de l' env ironnement et de l'économie sont étro itement liés, comme 
en a témo igné par exemple la créati on de la tabl e rond e québéco ise sur 
l 'environnement et l' éco nomie en 1988. Déjà en 1998 quand le congrès Nikan sur les 
territo ires de déve loppement durable eu lieu, la co nférencière Beatri z Schulthess 
(Schulthess, 1998) a critiqué le ma nque une base so l ide pour le concept de 
déve loppement durabl e, notamment une base fondée sur des valeurs et un respect 
mutue l. E lle y so uli gna it l' ex istence de cultures non expansionni stes, ce qui bi en 
aussi ce qu ' il en est de la critique des autochtones actue lle lo rsqu 'e lle aborde 
auj ourd ' hui le déve loppement nordique prévu par le go uvernement québéco is. 
Le gouvernement québéco is s' inscrit dans le di scours de la durabilité. Dryzek a 
montré l' importance de comprendre le déve loppement durable comme un discours et 
n 'est pas comme un concept, pui squ ' il y a plusieurs faço ns de comprendre la 
durabilité, comme par exemple la durabili té fa ible ou fo rte décrit par Audet et 
Gendron (Dryzek, 2005 ; Audet & Gendron, 201 2) . 
La li gne narrati ve commune du di scours de développement durabl e est la réa li sation 
que le monde ne peut pas continue r la c ro issance de la même façon, mais qu 'en 
même temp la cro issance économique est nécessa ire pour sa ti sfa ire les beso ins des 
mo ins nant is. À la base, le déve loppement éco nomique est vu comme le moyen pour 
a ll éger une pauvreté cons idérée co mme une cause de la détéri oration de 
l' environnement. Le développement économique do it a in si être encouragé, ma is en 
co nsidé rant la justi ce soci a le et 1 ' environnement. 
Le Pl an Nord pour le Q uébec est axé sur le déve lo ppement durabl e et le di scours du 
gouvernement ressembl e beaucoup à la descriptio n qu 'en fa it Dryzek (2005) . Dans le 
Mot du Premie r Ministre dans la documentati on du Pl an N ord , ce lui-ci affirme: 
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En somme, la re lance du Pl an Nord permet de créer un c limat favo rable aux 
in vestissements qui s'effectue ront sur la base des principes fondamentaux qui 
1 'encadrent en mati ère du déve loppement socia l et de protection de 
1 'env ironnement (Gouvernement du Québec, 20 15: III ) . 
Le but princ ipa l du Plan Nord est la« mi se en valeur du potentie l économique des 
territoires nordiques » (Gouvernement du Québec, 20 15 : Ill ) , pui squ ' i 1 partage 1 ' idée 
que le développement nordique améli ora it aussi la sphère soc iale. Encore le premier 
ministre Couillard : 
Au-delà d'assurer les conditions propices à la mi se en va leur des ressources 
du territoire, il est essenti e l de se préoccuper des conditi ons de vie des 
populations qui y résident et de répondre à leurs beso in s spéc ifiques 
(Gouvern ement du Québec, 2015:1 Il ). 
Le gouvernement est co nsc ient que le développement économique affecte 
l' env iron nement. Les mesures du Plan Nord pour protéger l' environnement consistent 
à consacrer 50% du territo ire du Plan Nord à des fin s autres que industri e ll es , de 
même qu ' à la protection de l'env ironnement et à la sa uvegarde de la biodiversité, 
amé liorer les connaissances sur les mili eux phys ique et éco logique du territoire afin 
de cib ler les mesures de conservat ion les plus appropri ées et de caractéri ser les 
potentiel s de développement, et fina lement d '« assurer des processus d 'évaluat ion 
envi ronnemental efficaces » (Gouvernement du Québec, 20 15:3 1 ) . 
Il est a insi év ident que le di scours environnementa l du gouvernement se distingue du 
d iscours des autochtones . 
Pour les autochtones du nord du Québec, 1 'enviro nnement est à la fois le territo ire et 
le cœm de leur identité, leur culture et leur mode de vie. Il s le conceptualisent comme 
« terre mère », et s i on prend cette métaphore au sérieux, il dev ient plus di fficil e 
d ' imagine r comment o n peut permettre le déve lop pement sur 50% et protéger l 'autre 
50 %. Cette approche ne peut non plus être cons id érée comm e « une approche 
globa le, intégrée, co hérente et responsab le » comme le proc lame dans le Plan Nord . 
Rappelons que les autochtones considèrent les sept générat ions suivantes dans toute 
réflexion pui sq ue le territoire est considéré co mme emprunté aux génération s 
sui va ntes. De protéger 50% du territoire ne respecte pas ces représentati ons 
(Gouvernement du Québec, 20 15 : 12). 
11 8 
Enfin , se lon le go uvernement, le développement économique permet le 
déve loppement soc ia l et la protection de 1 'environnement. Or, les autochtones ont une 
perspective différente. Pour eux, le territoire est la base pour tout, et le territoire et la 
nature so nt étro itement 1 iés à leur culture et leur soc iété. L 'économ ie ne prend 
c lairement pas une place important dans leur discours et ils sont sceptiques face au 
capita li sme qui ne fait pas non plus partie de leur culture. Le gouvernement du 
Q uébec, au contraire, ne questionne pas le capitali sme et celui-ci est la base de son 
d iscours du développement. 
6.2. Les entités de base 
N'ayant pas procédé à une analyse du discours env ironnementa l du gouvernement 
québécoi s dans ma recherche, je ne présenterai donc pas d'analyse dé tai li ée des 
entités de base du discours go uvernementa l. Par la suite, je traiterai uniquement des 
entités et des li ens entre l 'env iro nnement et l'économie à l'éche lle locale et à 
l'éche ll e mondiale. Néanmo ins, il convient de noter que le gouvernement ne parle 
pas, dan s le document Le Plan Nord à 1 'horizon: Plan d'action 2015 - 2020, du 
terri toi re de la même façon que les autochtones en parlent. Le gouvernement uti 1 ise 
plutôt les termes « écosystème » ou « système ». 
Dryzek a bien so uli gné que le discours du développement est un discours globa l, car 
la justification repose sur 1 'argument selon leq ue l les écosystèmes so nt perturbés à 
l'éche ll e mondia le (Dryzek, 2005). Même s i le Pl an Nord est év idemment un 
programme pour un territo ire très s pécifiq ue et loca li sé, le gouvernement québéco is a 
chois i d 'ajouter la perspective globale ou bien in ternat iona le comme il l ' a ma1telé 
lors du sympos ium internationa l du développement nordique où il y avait des 
conférenc iers des autres pays nord iques et au-de là. 
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La vision globale ou bi en internati ona le appara ît auss i dans le Pl an d ' Action qui 
décrit la pro moti on du Plan Nord au Ca nada et à 1 'étranger comme un but. Le Québec 
veut se pos itionner co mme un leader inte rnati ona l. De plus, le go uvernement est 
consc ient que le territo ire prévu po ur la réali sati on du Plan Nord sera déj à affecté par 
des effets du changement c limatique qui est cl a irement un problème globa l et qui do it 
être tra ité à diffé rentes éche ll es . 
La questi on d 'échelle d ' un di scours est se lon Dryzek étroitement lié à la questi o n de 
systèmes (Dryzek, 2005). Dans le di scours du déve loppement les systèmes sont 
imbriqués et il s vont de l'éche ll e g lobale à l'éche ll e loca le. Les systèmes sont autant 
soc iaux que bi o logiques et il s se chevauchent à plusieurs égards (Dryzek, 2005). 
Cette faço n de penser s'exprime auss i dans le Plan d'Action du gouvernement. Dans 
le document, le go uvernement di scute du système économique ( « La mise en va leur 
du potentie l économique du No rd »), du système socia l (« Le développement et le 
mieux-être des communautés locales et autochtones») et du système éco logique 
(« La protection de l'environnement et la co nservati on de la biodiversité ») 
(Gouvernement du Québec, 2015). Le go uvernement est a insi consc ient qu ' il y a 
di ffé rents systèmes dont il faut tenir compte, mais l'approche est- selon la 
tenn inologie de Dryzek- une approche « désagrégée », car bien que les diffé rents 
systèmes so ient considérés, il manque une considérati on concrète de 1 ' impact du 
changement d ' un système à l' autre:« Particular resources and systems can be used 
and developed more or less w isely, impos ing more or less environmental stress . » 
(2 005 : 153). 
De plus, le gouvernement s' inscrit aussi au di scours de déve loppement durabl e à 
l'égard de la questio n des limites de la cro issance éco nomique. Pour ce lui-c i, le 
développement économique et la protect ion de 1 'environnement sont poss ibl es en 
même temps. Pour réa li ser ces deux objecti fs , il propose de déve lopper 50 % du 
te rrito ire et de protéger 1 'a utre parti e. 
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Les autochto nes, au contra ire, ont une approche plus ho listique . Po ur ceux-c i, tous les 
systèmes sont interre liés et il est plus diffi c ile pour les autochtones de les penser 
séparément. 
De plus, l'approc he des autochtones est auss i très loca le . Il s sont premi èrement 
co ncernés pa r leur territo ire, comme en témo ignent les exempl es des Cri s avec leur 
Eeyo u lstchee et des Inn us avec le ur Nitass inan. li s ne pensent pas aux écosystèmes à 
l'éche lle mo ndia le. Les effets des changements globaux comme les changements 
c limatiques sont parfo is menti onnés, ma is à la base, les autochtones nourrissent leur 
d isco urs avec le savo ir traditionne l et le mode de v ie des ancêtres qui n 'étai ent pas 
encore affectés par ces problèmes g lobaux. 
À partir des documents ana lysés , j e ne peux pas aborder la question de la réponse des 
autochtones à la questi on des limites direc tement, pui squ ' il s n 'en parlent pas 
explicitement. Cependant, i 1 est poss ible d 'extrapo le r. En général, les autochtones 
sont contre les projets de déve loppement proposé devant le BAPE. Yu que leur 
préoccupati o n princ ipale est le territo ire il s ne pensent pas que la cro issance 
écono mique sans limites et la protection de territo ire so nt compatibles. JI est a insi très 
probabl e que les autochtones s' in scrivent plus dans la perspecti ve qu ' il ex iste des 
limi tes nature ll es à l 'explo itat ion des ressources qu ' il fa ut respecter pour conserver le 
territo ire pro pre pour les générati o ns futures. 
6.3. Les suppositions sous-jacentes 
La suppos iti on so us-j acente c lé du di sco urs du déve loppement durabl e est l' idée que 
la cro issance économique st imule la pro tection de 1 'environnement, la justice et la 
du rabi 1 ité (Dryzek, 20 15). Comme j e 1 ' ai déj à montré, le di scours des autochtones, au 
contra ire, ne cons idè re pas que la c roissance économique aide l'env ironnement. 
En ce qui touche aux re lati ons entre di fférentes entités, Dryzek identifie la 
coopération entre les humains comme principe directeur, mais quand il s'agit des 
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re lat ions entre la nature et les humains, il ex iste c lairement une hiérarchi e se lon 
laque ll e les humains sont au-dessus de la nature (2005). L'approche du discours du 
déve loppement durable est a insi a nthropocentrique, car le bienêtre des huma ins vient 
au premier. 
Pour les autochtones une hié rarchie comme celle-ci n 'ex iste pas. Il s se considèrent 
com me les gardi ens du territoire, et non comme les domi nateurs de la nature . En fait, 
il s sont très conscient des interconnections entre toutes les parties de la nature et ils 
sont ai nsi consc ient qu ' un changement que lque pa1i pourrait avoi r un impact autre 
part. Pour les autochtones le 1 ien entre le bien être de la nature et celui des humains est 
direct. 
6.4. Les acteurs et leurs motifs 
Quand Dryzek décrit les acteurs et leurs motifs dans discours de développement 
durable, il remarque que ce discours est orienté pour la société civile global e et que la 
participation des citoyens est soulignée (2005). Selon Dryzek, il y est mo ins question 
du rô le des gouvernements dans la mise en œuvre du développement durable (2005). 
Or, dan s le contexte du déve loppement du nord québécois , c'était bien le 
go uvernement québécoi s qui en est responsab le. Dans le programme, le 
go uvernement souligne 1 'importance de coll aborer étroitement avec le secteur privée 
et les popu latio ns loca les comme les autochtones. 
Pour la mise en œu vre de ce but, le gouverne ment a adopté le 4 décembre 20 14 la loi 
sur la Soc iété du Plan Nord : 
Elle a pour mi ss ion, dans une perspect ive de développement durable, de 
contr ibuer au développement intégré et cohérent du territoire du Plan nord, en 
conformité avec les orientati ons relatives au Plan nord te lles que défi nies par 
le gouvernement, et en concertat ion avec les représentants des régions et des 
nations autochtones concernées a in si que du secteur privé (Gouvernement 
du Québec, 20 15:38). 
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De plus, le go uvernement veut poursui vre le dialogue avec les partenaires des 
territoires par 1 ' établi ssement de tables nationales avec chaq ue Première Nations et 
les !nuits. Le motif général du gouvernement est selon le premier mini stre Couillard 
« d 'optimiser les retombées économiques dans les communautés locales et 
autochtones du Nord et dans toutes les régions du Québec » (Gouvernement du 
Québec, 20 15 :8). 
Or, comme mentionné dans le premier chap itre et souli gné par les résultats de 
l'analyse, les autochtones se plaignent réguli èrement que le gouvernement ne respecte 
pas assez leur perspect ive et leur opinion. 
Vu que les autochtones ont déjà participé aux tables de négoc iation avant le 
lancement du premier Plan Nord en 20 14, je me demande s' i 1 le gouvernement 
in tègrera vraiment davantage les autochtones et leurs perspectives. 
Les résultats de mon analyse et la présence critique culturell e exposent les grandes 
différences entre les autochtones et le gouvernement à 1 'égard du déve loppement 
nordique. Le Plan Nord actuelle ne démontre pas une vo lonté de rapprochement ou de 
rée ll e implicat ion des autochtones se lon leurs beso ins. 
6.5. Les métaphores clés et les procédés de rhétorique 
La métaphore clé du discours de déve loppement durable est 1 'organi sme : un 
organ isme est capab le de grandir et de se déve lopper et une soc iété à les mêmes 
capacités. La pos ibili té de cro issance du système économique est vue comme infini . 
La natu re est respectée jusqu'à un certain point, car ell e est compri se comme un 
fo urni sseur de service écosystémique. La nature est parfois vue comme un capital 
naturel , et ce lui -ci doit être respecté et prése rvé car il ne peut pas être remplacé par le 
capita l généré par 1 ' homme. 
La nature est ainsi compri se d ' un point de vue économique. De plus la cro issance ou 
bien le développement sont automatiquement synonymes de progrès: c'est la notion 
occidenta le se lon laque ll e tout développement est un progrès o u bien une 
amé li orati on. Se lon Dryzek le di sco urs de déve lo ppement durable porte cette idée 
dans le di sco urs env ironnementa l (Dryek, 2005: 156). À la base, le di sco urs du 
déve loppement durabl e utili se une rhétorique de réassurance: 
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We can have it a li : eco nomie growth, environmental conservation, soc ial 
justice and not j ust for the moment, but in perpetuity. No painful changes a re 
necessary (Dryzek, 2005: 1 57) . 
Le gouverne ment du Québec s' inscrit dans la même rhé torique : 
Fort d ' une vision actuali sée et d ' une approche originale, le go uvernement 
sera en mesure d ' atte indre les objectifs qu ' il s'es t fixés en vue de mettre en 
valeur le potentiel éco nomique du Nord au profit de 1 'ensemble du Québec, 
d 'ass urer le mi eux-être de populati on loca les et a utochtones ainsi que du 
protéger l ' env ironnement et de conserver la biodive rsi té de ce vaste 
territo ire (Go uvernement du Québec, 2015 :45). 
Le go uverne ment prend la pos iti on que le Plan Nord « constitue un é lément phare de 
la vaste opérat ion de re lance de l' économie québécoise », car « le Québec a beso in 
d 'accro itre sa ri chesse g lobale et de créer de nouveaux empl o is dans 1 'ensembl e de 
ses régions» (Gouvernement du Québec, 20 15: III ). 
Dans une certa in e mes ure, l ' enviro nnement est présenté comme capital nature l à 
utili ser pour stimule r la croissance économique : 
Le Québec offre un mi 1 ieu nordique exceptionne llement riche en ressources 
nature ll es et énergétiq ues dont la gestion et la mi se en valeur so nt encadrés 
par un processus rigoureux, planifié et coo rdonné (Gouvernement du 
Québec, 20 15: Ill). 
Les autochto nes ne partagent pas cette métaphore de 1 'environnement comme capital 
naturel. Pour ceux-c i l'environnement est plutôt conceptuali sé comme « terre mère ». 
Ces conceptua li sations différentes du territoire sont fondamentales. Pour le 
gouvern ement la nature est un fournisseur des ressources . En même temps le 
go uvernement est conscient qu 'e lle possède des caractéristiques qui do ivent être 
protégé comme la forêt boréa le ou bi en la sauvega rde de la biodi vers ité. 
124 
Pour les autochtones le territoire est plutôt compri s comme une mère qui inspire, 
éduque et so igne. E n même temps, cette conceptua li sati on fait référence à 1 ' incapacité 
de contrô ler la nature, parce que tout est interconnecté et que les effets du 
changement ne sont pas nécessa irement prév isibles. Il s souscrivent au principe de 
précaution , car po ur les autochtones le territo ire est la base po ur leur survie , et il s ne 
vo ient pas le développement comme progrès, mai s plutôt comme un changement qui 
introd uit un possible risque à cette surv ivre. 
Leurs rétërences pour justifier leur di scours sont le mode de vie et le savo ir transmis 
des a inés et des ancêtres a insi que les générations futures pour qui le mode de v ie et le 
territoire doivent être préservés. 
6.6. Conclusion 
L'obj ectif de la cr itique culturelle est d 'offrir la possibilité au gouvernement du 
Q uébec de remettre en question sa co ncept ion du développement durable en y 
intégrant la perspective autochtone. 
Co mm e la C ha ire de responsabilité soc ia le et de déve loppement durabl e de I' UQAM 
l'a montre , l ' approche du go uvernement québécois s'i nscrit dans une durabilité fai bl e 
(A udet & Gendron , 20 12). De plus , en regardant le Plan Nord à l 'horizon: Plan 
d 'A clion 2015-2020 je peux auss i remarquer qu' i 1 n 'y a eu aucune évo lution de la 
pensée à 1 ' égard des priorités conce rnant la relation entre 1 ' économie, la soc iété et 
1 'environ nement. 
Le go uvernement cherche à donner une place aux probl èmes environnementaux dans 
le Plan Nord , ma is sans pour autant proposer de réforme fondamentale (Gendron , 
20 12) . Pour ut ili ser les mots de Gendron qui fa it un appe l en faveur d'une économi e 
éco logique, le go uvernement cherche à « éco nomi ser l' environnement » plutôt qu 'à 
« éco logiser l' éco nomi e » (Gendro n, 20 12:24) . 
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Ainsi, que puis-je tirer du di scours environnemental autochtone et qui pourrait 
enri chir 1 'approche du go uvernement? Quels po ints du di scours autochtone pourraient 
aider à relancer le Plan Nord avec un vrai programme participant qui respecterait les 
cultures et les identités des communautés autochtones? 
Pour répondre à ces questions, je tenterai de traduire le di scours environnemental des 
autochtones avec des concepts et de la terminologie occidenta le. 
Au cœur du discours des autochtones se trouve le tetTitoire. Pour eux, celui-c i est la 
base pour tout, sans être n'est pas de nature économique. Pour protéger le territoire, 
les sept générati ons suivantes sont à considérer dans toute réfl ex ion puisque le 
territoire est seul ement emprunté aux générations sui vantes. 
L'approche du gouvernement est de protéger 50 % du territoire et de développer 
1 'autre 50%. Par contre du po int de vue autochtone la durabilité de cette approche est 
douteuse . L'objecti f affi ché du go uvernement est la« re lance de 1 'économie 
québéco ise [ .. . ) pour stimuler l'emploi et assurer la prospérité du Québec » 
(Go uvernement du Québec, 20 15: 11 1). Cette déc larati on montre bien que la priorité 
du go uvernement n'est pas les générations futures, mais la générati on actue lle. lin 'y 
a aucune garanti e que le gouvernement ne changera son approche dans le futur afin 
de développer auss i le territoire protégé s' ill e juge nécessaire pour l'économie 
québéco ise. De plus, en regardant les secteurs à développer dans le nord, le secteur 
minier est la priorité. Se lon la perspecti ve des autochtones c'est une contradicti on de 
développer le secteur minier de façon durable, car les produits miniers sont non-
renouve lables: une fo is extra it, le territoire est changé pour touj ours. Se lon les 
autochtones, la durabilité s ignifi e que le territoire sera donné aux générati ons futures 
dans le même état que la génération actue lle 1 'a reçu des générati ons passées. 
Cela montre que les autochtones ont une approche très di fférente de ce ll e du 
go uvernement: le te rrito ire est à la base de tout et doit être protégé sans compromis, 
car le territo ire garantit la surv ie de l' homme. En même temps, il faut souli gner que 
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les autochtones ne sont pas contre tout développement. Il s veul ent un développement 
qui respecte la nature. 
Pour traduire ce la dans la pensée occ identale, j 'aimerais enco re utili ser le trava il de 
Gendron: 
Ce n'est donc pas la croissance en elle-même qui pose prob lème, mais bien 
le lien structurel entre l'activité économique et la dégradation de 
l'env iron nement, que nous appelons l'intensité éco logique de l'act ivité 
économique (Gendron, 20 12:24). 
Ainsi, le discour autochtone préconise une cro issance qui ne so it pas dommageable 
et que le déve loppement n'a it aucun impact négatif sur l'environnement, c'est-à-dire 
que le développement so it ramené à des ni veaux qui ne perturbent pas les dynamiques 
naturelles ou bien qui réduisent l'i ntensité éco log ique de l'économie (Gendron, 
20 12). Gendron donne la tertiarisation comme exemple de découplage entre le ni veau 
d'activ ité économique et la press ion sur les écosystèmes (20 12). Les autochtones, 
notamment les Cri s, ont auss i souligné qu ' il s sont pour le développement du secteur 
touristique qui est un élément de la tertiarisation de 1 'économie. Cette économie 
permettrait de confirmer le rôle territoire dans la surv ie et de réactualiser leur rôle de 
gard iens du territoire. Ceci devrait donc aussi être un concept clé à considérer par le 
gouvernement. 
En 1972, Ch ri stopher D. Stone écriva it l'article innovant Should Trees have standing. 
Dans cet art icle Stone raisonne que la nature devrait avo ir des droits de la personne 
puisque que les entreprises ont auss i certains droits de la personne: libre ex press ion, 
discrétion et les droits d'ester en justice (Margi 1 & Priee, 20 1 0; Stone, 1972). Selon 
Stone, ces droits devraient être étendus à la nature, puisqu 'ell e a une valeur 
in trin sèque et que les hom mes ont une responsab ilité morale de reconnaître cette 
va leur (Stone, 1972). Cette approche dit des « droits environnementaux 
écocentriques » et pourraient aussi aider le Canada et le Québec a créer un équilibre 
entre les intérêts des entrepri ses et la nature. Pour réali ser cet équilibre, Stone a 
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proposé de désigner des gardi ens qui agissent au no m de la nature (2012). Ca llicott & 
Grove-Fannin g o nt donné des exemples d'arrêts o ù cette approche a été utili sée, 
parfois avec succès, comme dan s 1 ' arrêt de Pa lila c . Hawaii Dept. of Land & Natural 
Resources en 198 1. Dans cet arrêt la Cour a accordé la qua lité de plaignant à l'o iseau 
Psitt irostre pa lil a (2009). 
177 des 193 pays membres des Nations Unies ont reconnu le droit à un 
environnement sain dans leurs constitutions, leurs dro its environnementaux ou 
d 'a utres mesures juridiques. Le Canada n 'est pas parmi eux (Boyd, 20 12). Seulement 
un pays dans le monde, 1' Éq uateur, a reconnu dans sa co nstituti on des dro its 
environnementa ux écocentriques. L'article 71 de la constitution affirme : 
Nature, or Pacha Ma ma, where 1 ife is reprod uced and occurs, has the ri ght to 
integra l respect for its ex istence and for the maintenance and regeneration of 
its !ife cycles, structure, funct ions and evolutionary processes (Constituti on 
d 'Équateur (2008) 
Au Ca nada, un e législati on avec des dro its environnementaux écocentriques sera it 
aussi utile à 1 'égard de la protection de 1 'env ironnement, notam ment pour 
contrebalancer les droits revendiqué par les entrepri ses. Au Québec, il y a déj à eu au 
mo ins un cas où le gouvernement a été défié par une entrepri se sur une question 
env ironnemental : 1 'entrepri se Pi ne Resources a déposé un av is d ' intention pour 
poursuivre le Québec en justice pour le moratoi re sur la fracturation hydraulique dans 
le fleuve Saint-Lau rent sur la base que le morato ire sape l'Accord de libre-échange 
nord-américa in . Selon le représentant de l'entrepri se, la législation du Québec 
refusera it une compensation à l'entrepri se pour la perte du permis et ce la sera it une 
v io lation de 1 'Accord nord-américain (Gray, 20 12). Ce cas montre comment 
1 'i ntent ion de Québec de protéger son enviro nnement a été sa pée par les dro its 
accordés aux entreprises. 
Le discours des au tochtones montre clairement une tendance plus prononcée pour une 
approche écocentrique. De plus, leur compréhension d 'eux-même. comme gardiens 
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de la nature, peut aider à la protection de l' environnement, car il s prennent ce rô le au 
sérieux : en 20 12 il s ont lancé le m ouvement !die No More en réact ion au projet de loi 
C-45. La vis ion du mouvement est de protéger l' eau, l' a ir, le territoire et toute la 
création pour les générations futures (Id le No More, 20 15). Le blocage de la rue 138 
présenté dans le court-métrage Blocus 138- Innu Resistance par les lnnus en est un 
autre exempl e. 
Une adopt ion d'une perspect ive plus écocentrique et plus proche du di scours 
autochto ne par le Québec pourrait auss i a ider les efforts de protection de 
1 ' enviro nnement au Québec. Pour le moment c'est la Cour suprême qui supporte 
indirectement l' écocentrisme des a utochtones au Canada en consolidant les dro its des 
autochtones avec la plus récente déc is ion dans 1 'arrêt Nation Tsilhqot 'in contre 
Colombie-Britannique où le titre ancestra l d'une Prem ière Nation a été reconnu 
(com me déjà exp liqué plus en détail dans la section 2 .3.2). Du po int de vue des 
autochtones, 1 'adoption de droits environnementaux écocentriques par les 
go uverneme nts canad iens et québéco is serait aussi so uhaitabl e. 
Par a ill eurs le changement du système léga l à cet égard par 1 'adoption du princ ipe de 
précaution pourrait auss i a ider le Québec à engager plus faci lement la trans ition 
éco logique. Le discours des autochtones a ide encore à j eter un nouve l écla irage pour 
comprendre l' utilité d 'appliquer ce principe. Pour les autochtones, le développement 
ne se traduit pas automatiquement par le progrès . Pour eux, le développement est 
plu tôt un changement et tout changement porte le ri sq ue d 'apporter d 'autres 
changements inattendus. Cette conceptua li sation est anim ée par la vis ion du monde 
autochtone qui est plus ho li st ique que la v is ion du monde occ identa l. Selon eux , tout 
est interconnecté et pour gérer 1 'environnement, un savo ir ho li stique est nécessa ire. 
La façon dont les sciences occidentales fonctionnent- chaque discipline séparée des 
autres - est contraire à la logique des autochtones. Se lon Le Plan Nord à l 'horizon : 
Plan d 'action 2015- 2020 1 'accroissement de la connaissance scientifique sur le 
territoire pour mi eux protéger et développer le te rrito ire est un object if maj eur. Pour 
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attei ndre ce but, le gouvernement ferait mieux de supporter des recherch es qui év itent 
la compartimentalisation de savo ir, qui sont faites en étroite collaboration avec des 
populations loca les, so it les autochtones, et qui utilisent les méthodes des 
autochtones. Ce la exige une compréhension approfondie des modes de v ie, des 
cu ltures , des ident ités des autochtones a insi que le respect et la construction d'un 
partenar iat éq ui 1 i bré, d'égal à éga l entre les autochtones et les allochtones. 
Dans ce chap itre, j'ai effectué une critique culturelle du Plan Nord basée sur la 
perspective autochtone dégagée dans les chapitres précédents. Cette comparaison des 
deux discours autour du développement nordique a clairement montré de grandes 
différences s uttout à l'égard du rô le de l'économ ie et de la conceptua li sation de 
l'environnement. Dans la deuxième partie de ce chapitre, j'ai montré des pistes pour 
enr ichir l'approche du développement nord ique du gouvernement avec la perspect ive 
autochtone. Le go uvernement pourrait notamment favoriser la tettiarisation, adopter 
une perspective plus écocentrique, cons idé rer l' adoption du principe de précaution et 
changer les méthodes de la production du savo ir. 
Ainsi, ce chapitre montre co mment le discours environnementa l autochtone peut 
contribuer aux différentes sphères pour mieux protéger 1 'env ironnement et à réaliser 




Le but de cette recherche était de développer une mei lieure compréhension de la 
perspecti ve des autochtones sur le déve loppement nordique proposé par le 
gouvernement. Le gouvernement applique, d 'ailleurs, le concept de déve loppement 
durable dans son programme stratégique du Plan Nord . L' idée fondamentale du 
déve loppement durable est de réali ser une améli orati on du bienêtre des humains sans 
dégrader l'environn ement. Pour atteindre ce but, un équilibre entre les sphères 
économique, soc iale et environnementale par une croissance économique est vi sé. Ce 
concept est fo rtement ancré dans un e constructi on soc ia le occidenta le du progrès. Or, 
une parti e importante de la population qui habite sur le territoire prév u pour le 
déve loppement est autochtone, et plusieurs vo ix émanant de cell e-ci ne supportent 
pas entièrement le programme proposé par le gouvernement. 
L'obj ectif de cette recherche éta it auss i de décrire comment se construit le di scours 
environnementa l des autochtones autour du déve loppement nordique au Québec. 
Ensuite, j ' ai uti 1 isé les résultats de cette analyse pour faire un e critique culturelle du 
concept de déve loppement durable utili sé par le gouvernement québécois, notamment 
dans le Plan Nord. 
Pour atte indre ces objectifs, j 'a i choisi de faire une anal yse critique du di scours basé 
sur une co llecte documentaire. Pour la mise en œuvre, je me suis servi premièrement 
de la théorie de John Dryzek, qui a développé une approche pour décrire les di scours 
environnementaux importants comme le di scours de la durabilité. Deuxièmement, j 'ai 
adopté 1 'approche de Norman Fairclough, qui a déve loppé un cadre théo rique basé 
sur les trois dimensions d ' une analyse critique du di sco urs. Ces choix sont dus à la 
nature de mon objet de recherche. Les problèmes environnementaux sont complexes, 
parce qu ' il s se trouvent par définiti on à l' intersecti on des écosystèmes et des 
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systèmes humains. Avec la complex ité surgit des différences de perspectives. La 
supposition sous-jacente est que les énoncés discursifs déterminent en patiie notre 
vis ion du monde et notre réa lité. L'accès à la connaissance de ceux-ci se fa it en 
examina nt les thèmes récurrents et les structures argumentatives des documents. 
Ainsi, l'analyse du discours permet de concevoir le discours environnemental comme 
un ensemble de notions contestées qui sont néanmoins à la base des acti ons 
go uvern em enta les. 
Ai nsi, pour décri re le discours environnemental des autochtones, j'ai créé un corpus 
textuel à partir de la documentation du BAPE autour de deux projets proposés, de 
courts métrages produits dans le cadre du Wapikoni mobile, et des observations faites 
pendant ma participation au sym posi um international du développement nordique à 
Québec en février 20 15. 
Les populations autochtones affectées par le Plan Nord sont les Cris, les lnnus, les 
lnuits et les Naskapis. Mon anal yse a montré que leurs di scours environnementaux 
éta ient plus homogènes que prévu. fl y a une ligne narrative du discours, un e 
ontolog ie partagée, des suppos itions sous-jacentes, des motifs et des métaphores qui 
distinguent le discours environnemental des autochtones du nord québécois des autres 
discours environnementaux. 
Au cœur de leur discours se trouve le territoire qui est conceptuali sé avec la 
métaphore de la « terre mère ». Le discours autochtone est ai nsi très loca l. Les 
autochtones asp irent à protéger leur territoire, à protéger leur mode de vie, leur 
identité et leur culture. Pour eux, le développement est un changement 
potentiellement menaçant pour le mode de vie traditionnel pour et générations 
futures. li s'ag it de les protéger. Ce discours est basé sur une ontologie qui est plus 
holistique : tout est interconnecté dans le monde autochtone. Leur pensée est basée 
sur une sp iritua lité fo rte et selon eux, c'est le Créateur qui leur a donné la 
responsabilité d'être les ga rdi ens de la nature. Les suppos itions sous-jacentes du 
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discours autochto ne se distinguent aussi d'autres di scours: pour les autochtones la 
nature et la cu lture so nt inséparables. De plus, ils ne se considèrent pas au-dessus de 
la nature. Au contra ire, il s est iment la nature et ils considèrent le territoire comme 
emprunter aux générati ons futures. 
Les résultats de mon analyse m 'ont servi à faire la critique culturelle du 
développement durable appliqué par le gouvernement dan s le programme stratégique 
du Plan Nord. La critique culturelle a montré que le discours des autochtones est 
assez ri che et donne de nouve lles perspectives po ur les sphères politique, cu lture ll e et 
scientifiq ue au Québec. 
Premièrement, le discours des autochtones ex pose l'am bi güité de l ' utili sation du 
terme « durabilité » par le gouvernement. Les autochtones donnent co mme horizon 
temporel à considérer les sept générations futures. De plus, certains types de 
développement ne peuvent pas être faits de façon durabl e, notamment les 
développements miniers qui so nt par défaut non renouvelables et qui changent le 
territo ire pour toujours. Les autochtones ne sont pas contre tout développement, ma is 
ils rappellent qu ' il y a différents types de déve loppement et il s préfèrent le 
développement qui respecte la nature, dont il s se considèrent les gardi ens. 
L'adoption de ce rô le pourrait aussi a ider le Québec à mieux protéger 
l' environnement. Une valeur so us-jacente est la reconnaissance de la valeur 
intrinsèq ue de la nature et l 'adoption de la responsabilité mora le de protéger celui-ci. 
Mon étude est en relation étro ite avec le travail d'autres chercheurs. Com me exp liqué 
da ns le premier chap itre, les autres chercheurs ont aussi remarqué 1 ' importance 
d'intégrer les vo ix autochtones dans le di sco urs environnemental (Agrawal, 1995 ; 
Broad head & Howard, 20 Il , Brokensha et al, 1980; Houde, 2011; Nursey-Bray et al. , 
20 10; Smith, 2007; Sveiby, 2009). Comm e j e l'ai déjà présenté, po ur la première 
ve rsion du Plan Nord, le programm e n 'ava it pas le soutien de tous les autochtones, et 
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ce, malgré la déclaration du gouvernement en fave ur de la re lance du Plan Nord en 
20 15 . Mon étude a montré que la perspecti ve autochtone est encore sous-représentée. 
Les difficultés re.liées à l ' intégratio n des vo ix autochtones ou la création d ' un vra i 
partenariat entre les cultures autochtones et a ll ochtones recommandées par différents 
chercheurs et présentées dans le premier chap itre, restent les mêmes (A bele, 2007; 
Agrawa l, 1995 ; G ibbs, 200 1; Kovach, 2005 ; Nadasdy, 2009; S impson, 2001 ). 
Pourtant, il s' agit non se ulement d ' une responsabilité mora le, mais aussi politique et 
juridique. Mon étude qui traite du territoire, d ' un s uj et et d ' une période très 
spécifique contribue au discours environnementa l autochtone décrit par d 'autres 
chercheurs travaillant sur le di scours environnementa l des autochtones autour du 
développement nordique au Q uébec. Krech a montré qu'il y a déjà une longue 
discussion sur la question de la relation « plus éco log ique » à la nature des 
autochtones. Il conc lu t qu ' il n ' y a pas une position commune à l' égard des ressources 
nature ll es (1999). 
Dans le cadre de la présente recherche, toutefois, j e ne peux pas appuyer cette 
co ncl usion. En résum é, les autochtones du Nord québécois ont une position 
commune. il y a bien sû r des vo ix iso lées qui ne s' inscri vent pas dans la li gne 
narrative du discours env ironneme nta l autochtone. A insi, j'appuie plutôt l 'analyse de 
McGregor qui a montré que les perspectives autoc htones varient se lon les nati ons et 
les groupes cu lture ls, mais qu ' il s partagent quand même des thèmes communs 
(2004). 
McGregor remarq ue qu'il est mie ux de comprendre le SET non seulement comme un 
savoir, mai s comme un mode de vie. D 'être du rable veut a in si dire d'être responsa bl e 
et connecté spiritue ll ement à toute création. De plus, l ' hi sto ire de la colonisation 
influence la perspective autochto ne sur la durabilité . Mon étude a appuyé to us ces 
énoncés. En particulier, le dernier qui est à considérer dans le contexte du Plan Nord . 
L' hi sto ire entre les autochtones et a llochtones est longue et il y a eu des pé ri odes 
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sombres qui ont influencé ces premiers fortement. La lutte po ur sauver leur identité et 
leur culture, a ins i que la reconnaissan ce de leurs dro its fa it partie intégrante de leur 
di sco urs env ironnementa l. Le urs v ies ont changé à cause de l ' influence des 
a ll ochto nes et il s sont consc ients qu ' il s do ivent s'adapter à cette réa lité de vivre côte à 
côte. Mon étude a touché au fa it que les autochtones se tro uvent dans une situati on 
complexe où il s cherchent à protéger leur mode de vie tradi t ionne lle, leur identité et 
leur culture. En même temps leur réa li té est déj à a ltérée par une influence a ll ochtone 
importante et leurs beso ins pour garant ir leur surv ie ont changé . 
Mon étude contribue non seul ement à la recherche sc ientifique, mais e ll e to uch e auss i 
à la po li tique. Malgré l' énoncé dans le document de la re lance du Plan N ord où il es t 
menti onné que la perspecti ve des a utochtones est considé rée, mes rés ultats montrent 
que c'es t plutôt un di sco urs sur les autochtones qui est mi s en re li ef et non celui des 
au toc htones eux-mêmes. 
Po urtant, in tégrer ces di sco urs est non se ulement, au regard de l' histo ire, une 
responsabi li té éthi que de la part de go uvernement, ma is auss i cela do it être une 
responsa bilité juridique et po litique. S i le gouvernement cont inue d ' ignorer le 
disco urs des autochtones, ce la pourra it créer plus de frictions entre les deux groupes, 
et des évènements comm e la Cri se d 'Oka ou bien des bl ocages de routes pourra ient se 
produire plus souvent. 
Ainsi, il est im portant que le go uvern ement du Q uébec s'occupe des di fférentes 
perspecti ves des populations qui habitent sur le te rrito ire à déve lopper. 
La recherche sc ient ifique pourra it aussi contribue r à a ider le gouvernement à se 
responsabi liser. Cependant, la recherche scient ifique qu i touche les autochtones porte 
sur les d iffi c ul tés comm e d 'autres che rcheurs l'ont déjà remarqué et que j 'ai réa li sé 
mo i-même. 
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À part les restri cti ons fin anciè res et tempo rell es qui ex istent afin de réa li ser une 
ma itri se dans le cadre prévu au département des sci ences de l'env ironnement à 
UQAM, il y a d 'autres limites à ma recherche. Le plus grand obstac le est le langage. 
Pour avo ir un accès immédi at au di scours autochtone il faut parl er leurs langues . Ceci 
est la base po ur établir une co llaborati on avec les autochtones sur un pied d 'égalité. 
De plus, des recherches futures do ivent respecter la perspective autochtone: c'est-à-
dire, respecter leur culture et baser la recherche sur des méthodo logies autochtones 
par exemple décri tes par Kovach (2005). 
L'autre limite de ma recherche se trouve dans la compos iti on du corpus textue l. 
Comm e expliqué plus en déta il dans le chapitre sur la méthodo logie, j ' a i cho is i des 
documents en li gne. Ce cho ix a limité les vo ix autochtones inc lu ses dans ma 
recherche. Je recomm ande po ur des recherches futures une autre approche. 
Premi èrement, il est nécessa ire de parl er les langages des autochtones ou moins 
d 'avo ir un interprète pour créer une situati on dans laque ll e de vra ies re lations peuvent 
être créées. En résumé, un engagement à plus long terme et en partenariat plus étro it 
avec les autochtones sont incontourna bl es. 
Co mme déjà remarqu é, des recherches futures sur la questi on autochtone sont 
néces a ires s i le gouvernement veut réa li ser son Pl an No rd . Le go uvernement a 
beso in de mi eux co mprend re la cosmologie autochtone, ma is aussi leur mode de v ie 
qui est étroitement li ée à leur savo ir sur le te rrito ire. De simplement di still er le savo ir 
n 'a idera pas à protéger le te rri to ire. De plus, le gouvernement a beso in de recherches 
qui démontrent comment la communi cati on entre les cultures pourra it être améliorée. 
JI a beso in des experts interculture ls qui peuvent être des intermédi a ires, s ' il veut 
réa li ser le Pl an No rd avec le soutien des autochto nes. 
Sur une note plu s personnelle , j ' ava is tro is object ifs avec cette recherche. Mon 
engagement à essayer de comprendre et d ' apprend re d 'une autre culture m 'aidait à 
atte indre ces buts. 
La première motivation était de mieux comprendre les autochtones et leur relation 
avec l'environnement et par cela de fac iliter la compréhension auss i pour d 'autres 
intéressés. 
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Deuxièmement, je voulais critiquer le Plan Nord d ' un point de vue autochtone pour 
montrer si le go uvernement a reconnu la perspecti ve autochtone et, si oui , comment il 
1 'a reconnue. L'objecti f était de montrer au gouvernement qu ' il y a diffé rentes 
cultures dans la prov ince qui peuvent servir d ' inspiration pour effectuer une transition 
éco logique. De plus, j ' ai vo ulu montrer qu ' une transition éco logique commence au 
ni veau cul turel, avec des va leurs. 
Finalement, 1 'o bjecti f primordi al éta it le souhait d 'apporter une contribution 
in te ll ectuell e à la protection de 1 'environnement, parce que je m' intéresse au bienêtre 
des humains. Je m' inscri s ainsi dans le di scours des autochtones dans le Nord 
québéco is à cet éga rd : le bienêtre commence dans la nature. 
- 1 
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